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— Analectes pour servir à l'histoire ecclé- 
siastiqu: de Belgique. 

— Cercle archéologique. 

-- Revwe Bénédictine. 

— Cercle archéologique. 

— Société des sciences, des arts et des 
lettres. 

— Société archéologique. 

— Société archéclogique. 

— Cercle archéologique du Pays de W’aes. 

-- Cerc'e archéologique. 

-— Cerc'e archéo'ogique. 

— Société scientifique et littéraire. 

— Société d'histoire et d'archéologie. 

+ Société d'archéologie et d'histoire. 


FRANCE 


— Société des antiquaires de la Picardie. 
— Bulletin des antiquités du Pas de Calais. 
— Société archéologique. 

— Société d'histoire et d'archéologie. 

— Soc'élé académ'que de l'Oise. 

— Académie d’Hippone. 


BOULOGNE-S-MER — Société académique. 


NANCY 
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SAINT-OMER 
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VALENCIENNES 


MAESTRICHT 
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- Société des antiquaires de la Morinie. 

-- Société archéologique du Midi. 

— Mémoires historiques de l'arrondissement. 


HOLLANDE 


— Socicté historique et archéologique. 


ITALIE 


- Rivista di antropologia. 
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TURIN -- R. Accadem'a delle scienze. 
° — Société piemontese di archeologia et belle- 
arti. 


LUXEMBOURG (Grand-Duché) 


LUXEMBOURG — Institut grand-ducal de Luxembourg. 
SUISSE 
NEUCHATEL — Société neuchateloise des sciences natu- 
relles. 
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COPENHAGUE — Société des antiquaires du Nord. 
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RIO DE JANEIRO — Musée national. 
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WASHINGTON -- Académie des sciences. 


— Revue géologique. 
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Assemblée générale du 9 Décembre 1926 


La séance est ouverte à 15 h. sous la présidence de M. Devreux. 

Etaient présents : MM. Bois d’Enghien, Debaille, de Pon- 
thière, Devreux, Noyon, Wattez, membres du Comité; MM. De- 
vreux J., Focquet, Massau, Meyers, Mourreau, Piérard, Robbe, 
Sauvegarde, membres. 

Excusés : MM. Baussart, Blondiau, de Paul de Barchifontaine, 
Gillau, Tahon. 

M. Lemoine, délégué de la province assiste à la séance. 

Il est donné lecture du procès-verbal de l'assemblée générale 
du 10 décembre 1925. Il est approuvé. 

Le secrétaire donne lecture du rapport annuel sur les travaux 
de la société. 


Le trésorier remet les comptes de 1926 et propose le budget 
pour 1927. Admis. 

Correspondance. — M. Tonglet demande à l'assemblée d’ac- 
cepter sa démission de membre du comité et de la société. Admis. 

M. le Président félicite M. Bois d'Enghien, vice-président, 
pour sa promotion dans l'Ordre de la Couronne. 

Il annonce qu'à l'assemblée générale prochaine, il fera une 
conférence avec projections lumineuses sur « l'Ancien Collège de 
Charleroi ». Le secrétaire est chargé de se mettre en rapport avec 
la direction de l'Université du Travail pour l’organisation de cette 
conférence. | 


M. le Président annonce : a) que la Commission des monuments 
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s'est occupée du monument funéraire de la famille Montmorency, 
à Châtelineau. 

b) que le Gouvernement va obliger la commune de Landelies à 
faire les travaux nécessaires pour la conservation et la restauration 
de l’église St-Martin. 

La séance est levée à 16 h. 30. 

Le Secrétaire, 
Lucien Wattez. 


Rapport du Secrétaire sur les Travaux de 1926. 


Monuments anciens de la région. — De nouvelles démarches 
ont été faites auprès de la fabrique au sujet du monument funéraire 
de la famille de Mérode-Montmorency de l’église de Châtelineau. 
Elles n’ont donné aucun résultat. Une lettre signalant la nécessité 
des réparations a été envoyée à M. le Gouverneur de la province 
et à la Commission royale des monuments. 

MM. Debaille et Wattez se sont occupes de la trouvaille faite 
sur le territoire de Monceau (Jambe de Bois). Un rapport a été lu 
-en assemblée du comité et sera publié dans le prochain volume. 

Collections. — La société a reçu en don plusieurs pièces de 
monnaies, un fer à cheval ancien, une brique de foyer. Ces dons 
sont consignés dans les rapports des réunions des comités, indiquant 
l'origine et le nom du donateur. 

L'inventaire détaillé des collections est commencé et sera ter- 
miné au début de 1927. 

Bibliothèque. — Tant par des dons que par des échanges avec 
nos « Documents et Rapports », le nombre de volumes de notre 
bibliothèque a augmenté. L'’inventaire de notre bibliothèque est 
commencé et sera terminé sous peu. 
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Visites au Musée. — Les écoles primaires, quatrièmes degrés, 
écoles moyennes de filles et de garçons continuent à visiter réguliè- 
rement notre musée. La propagande faite cette année auprès du 
personnel enseignant a porté ses fruits. 

Publications. — Le tome XXXVII est enfin publié. Vous le 
recevrez dans quelques jours. Il est digne des précédents volumes 
et montre que la société a conservé toute son activité. 

Mais comme l'impression d’un tel volume crée aujourd’hui 
beaucoup de difficultés, le comité se propose de publier quatre fois 
par an un bulletin contenant des articles intéressant notre musée et 
l'archéologie en général. 

Comme par le passé les grandes études seront publiées en 
volumes. : 

Membres. — Le nombre des membres s'élève à 128. 

Excursions. — Une excursion a été faite à Walcourt, au cou- 
rant du mois de Septembre. La société fut reçue avec beaucoup 
d'amabilité par M. le Doyen qui nous fit connaître les trésors de 
son église. 

Cours d'Archéologie. 

Ces cours ont commencé le ler octobre dernier. Ils comptent 
onze élèves inscrits et suivant assidûment les leçons. 

Le programme comprend l'étude élémentaire des périodes de 
l'âge de la pierre, du métal, belgo-romaine et franque. Des excur- 
sions permettent aux élèves d'acquérir un peu de pratique en Ar- 
chéologie et de nous aider dans nos recherches. 

Nous aurons ainsi dans plusieurs communes des personnes qui 
pourront nous avertir lorsqu'une trouvaille a été faite et empé- 
cher la destruction de gisements souvent intéressants. 


LXX = 


Assemblée générale du 22 Décembre 1927. 


La séance est ouverte à 14 h. 30 sous la présidence de M. E. 
Devreux. Ù 

Etaient présents : MM. Debaille, De Paul de Barchifontaine, 
de Ponthière, Devreux, Noyon, Wattez, membres du comité; 
MM. Carlier A., Coppée, Durlet, Focquet, Hecq G., Moureau, 
Sauvegarde, Vandereuse. 

Excusés : MM. Bois d'Enghien, Blondiaux, Denuit, Houtart, 
Simon, T ahon. 

Le procès-verbal de l’assemblée du 9 décembre 1926 est admis 
sans observation. | 

Le rapport sur l’activité de la société pendant l’année 1927 est 
lu par le secrétaire. 

Le trésorier présente le compte de 1927 et le budget de 1928. 
Ils sont admis. 

Le secrétaire donne lecture des nouveaux statuts. Ceux-ci sont 
admis et seront publiés dans le prochain volume. 

A l’unanimité l’assemblée décide de porter à 20 frs, la cotisation 
pour 1928. 

Sur la proposition de M. le président, l'assemblée à l'unanimité 
nomme membres du comité : 

M. Henin Carlo, ingénieur à Farciennes. 

M. Denuit Fernand, ingénieur à Morlanwelz. 

Quatre nouveaux membres sont admis. 

‘La séance est levée à 15 h. 10. 

Le Secrétaire, 
Lucien Wattez. 
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Rapport du Secrétaire sur les Travaux de la 
Société en 1927. 


Monuments anciens de la région. 

La société s’est occupée de la villa romaine de l’Augette à Ger- 
pinnes, dont le hangar protecteur est dans un état lamentable. Le 
Bourgmestre de la commune fera le nécessaire. 

Le rapport de la trouvaille de la Jambe de Bois à Monceau est 
terminé et sera publié dans le volume XX XVIII. 

La société est encore intervenue dans la restauration de la cha- 
pelle St-Roch, à Châtelet. | 

Collections. — Elles se sont accrues de plusieurs objets : divers 
fragments de poteries (Jambe de Bois à Monceau); pièces de 
monnaies. | 

Bibliothèque. — Les dons suivants ont été faits : Journal histo- 
rique et littéraire de 1774; T'arif général des comptes faits de 1836; 
Théorie du Jardinage de 1738; une photographie de l’abbaye de 
Lobbes. 

Les échanges réguliers avec d’autres sociétés contribuent pour 
une large part à l'augmentation du nombre de volumes. 

: Visites au musée. — Une vingtaine d'écoles ont visité le musée. 
Les visiteurs isolés sont peu nombreux. Aussi le comité, soucieux 
de faire connaître nos collections et de répandre le goût de l’ar- 
chéologie a nommé un surveillant. Le musée sera ouvert au public 
le dimanche de 10 h. à 12 h. Les lundi, jeudi, samedi de chaque 
semaine de 10 h. à 12 h. et de 14h. à 16h. 

Publications. — Le volume XXXVWVITI est sorti de presse et a 
été distribué. 

Membres. — Le nombre de membres est de 128. Une active 
propagande sera faite au début de 1928. Conformément aux nou- 
veaux statuts, la société comptera des membres vie, des membres 
honoraires, des membres effectifs, et des membres correspondants. 

Excursions et conférences. 

Plusieurs excursions ont été faites notamment à Spiennes (camp 
à cayaux), à la grotte de Spy, au pont romain de Montignies-St- 
Christophe, au château de Solre-sur-Sambre. 
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M. Devreux, président, a fait une causerie avec projections 
lumineuses sur « L'ancien collège de Charleroi ». 
Cours d'archéologie. 

Ces cours ont obtenu un grand succès cette année. 25 élèves se 
sont fait inscrire, contre 1 | l'an dernier. 

Les élèves ont accompagné les membres de la société aux excur- 
sions citées plus haut. 


Assemblée générale du 9 Août 198. 


La séance est ouverte à 15 h. sous la présidence de M. Bois 
d’Enghien, vice-président. 

Etaient présents : MM. Bois d'Enghien, Debaille, Denui, 
Henin, Houtart, Wattez, membres du Comité; MM. le Chanoine 
Cerfaux, Coppée, Devreux J., Foulon, Hecq G., Meyers. 

Excusés : Mlle Carlier, MM. Carlier W., Charlier (R. P.), 
de Paul de Barchifontaine, Devreux E., Grognard, Simon. 

Le procès-verbal de la dernière assemblée est adopté. 

Le secrétaire fait rapport sur l’activité de Ja société au congrès 
de Mons. I] cite le nom des membres qui ont participé aux discus- 
sions, ou qui ont fait rapport sur certaines questions : MM. Bois 
d'Enghien, Coppée, Horgnies (Histoire de l'Art): Debaille Cer- 
faux, Wattez (Préhistoire) et Vandereuse (Folklore). M. Hou- 
tart remet à la société des fragments de poteries provenant d’une 
tombe romaine découverte à Monceau-sur-Sambre. 

L'assemblée décide de visiter le château de Fontaire-l'Evêque à 
une date à fixer par le propriétaire. 

M. Coppée, substitut du procureur du Roi est nommé membre 
du Comité en remplacement de M. de Ponthière décédé. 

M. Debaille fait une causerie-promenade sur les collections du 
musée. 

La séance est levée à 17 h. 

Le Secrétaire, 
Lucien Wattez 
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N. B. — En application des nouveaux statuts, l'assemblée géné- 
rale de 1929 aura lieu au mois de mai. Le trésorier remettra les 
comptes de 1928, et le secrétaire fera le rapport sur l'activité de 


la société en 1928. 
Rapport sur l’Activité de la Société en 1928. 


Monuments anciens de la région. — La société s'est surtout 
occupée des fouilles à pratiquer en 1929. La situation financière 
s'étant sensiblement améliorée, le Comité a décidé les travaux sui- 
vants, après plusieurs visites sur place. 

a) Fouille du Camp gaulois à Ccuillet. 

b) Fouille préhistorique à Haine St-Pierre en collaboration avec 
le Musée d'Histoire Naturelle de Bruxelles; 

c) Exploration du bois du Prince à Cerfontaine. 

Collections. — Elles se sont accrues de divers objets. Débris 
d'une tombe romaine (Monceau-sur-Sambre) - 146 pièces de 
monnaies et médailles - Photographie de l’ancien château de 
Mellet - Une série de cachets modernes - Vase romain à perfora- 
tions multiples restauré - Une magnifique caissette artistique pour 
le bracelet de Presles, don de M. Henin, membre du Comité. 

Bibliothèque. — L'échange de nos « Documents et Rapports » 
avec les publications similaires augmente régulièrement le nombre 
de nos volumes. Nous avons reçu en 1928 10 volumes, 74 bro- 
chures, bulletins, etc. Le nombre de prêts s'élève à 131. La So- 
ciété envisage l’achat de plusieurs ouvrages modernes de préhistoi- 
re et d'histoire. 

Visites du Musée. — Le Musée est ouvert au public le diman- 
che de 10 à 12 h. Un surveillant renseigne le visiteur. Une bro- 
chure est en vente et permet une visite fructueuse. Les visites se 
répartissent comme suit: près de 5.000 visiteurs, 29 écoles. 

Publications. — Les manuscrits relatifs au volume 38 ont été 
remis à l’imprimeur en décembre. Ce volume sera distribué au 
courant de 1929. Il comprend: 
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Nouveaux statuts; 

Les néolithiques sur les bords de la Sambre (suite) Debaille) ; 

Vestiges romains à Monceau-s-Sambre (Debaille et Wattez) : 

Vases romains à perforations multiples (Wattez) ; 

Notice sur la commune de Lambusart (Foulon et Gillau) ; 

Obituaire de N. D. de Salle (abbé Dardenne) ; u 

Histoire religieuse de Trazegnies (Deltenre) ; 

L'ancien couvent des Capucins à Charleroi (Devreux). 

Membres. — Le nombre des membres au 31 décembre 1928 
est de 172, en augmentation de 44 sur l’année 1927, malgré 4 
décès. C'est le résultat d’une propagande active menée par le Co- 
mite. 


Excursions et Conférences. — Le camp à cayaux, à Spiennes, 
la grotte de Spy. 
Cours d'Archéologie. — Il compte 12 élèves inscrits et réguliers. 


Ïl est à remarquer que plusieurs membres de la Société ont pris 
part au Congrès de Mons, dans diverses sections (Histoire de 
l'Art, Préhistoire, Folklore). Leur participation et leurs commu- 
nications furent très remarquées. 

Lu et admis en séance du 17 janvier 1929. 
Pour le Comité 
Le Secrétaire, Le Président 
Lucien Wattez E. Devreux 
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Société royale de paléontologie et d'archéologie 


STATUTS 


BUT DE LA SOCIETE 


Article premier. — La Société royale de paléontologie et d'archéologie, 
dont le siège est à Charleroi, fondée le 27 novembre 1863, est une société 
ayant pour but : 

1° De rechercher et de réunir tous les documents propres à la paléonto- 
logie, l'histoire et l'archéologie de l'arrondissement judiciaire de Charleroi; 

2° De créer un musée et une bibliothèque; 

3° D'empêcher Ja détérioration ou la perte des monuments, des objets 
d'art ancien qui offriraient de l'intérêt; 

4 De répandre le goût des études historiques et archéologiques par des 
publications, des conférences, des expositions et des excursions. 


COMPOSITION 


Art. 2. — La Société se compose de membres effectifs, de membres à vie, 
de membres d'honneur, de membres correspondants et de membres protecteurs. 
Art. 3. — Les membres effectifs sont ceux qui prêtent leur concours par 
leurs travaux ou leur appui financier, Ils prennent seuls part aux votes et à 
l'administration de la société. 
Art. 4. — Les membres à vie sont des membres effectifs qui, en entrant 
à la Société, versent la somme de cinq cents francs. Ils sont considérés 
comme ayant acquitté toutes les cotisations à venir. 
Art. 5. — Le titre de membre d'honneur est accordé aux personnes qui 
par leur haute position sociale ou par leurs travaux ont contribué au progrès 
de la science archéologique ou qui ont rendu des services signalés à la 
Société. 
Art, 6. — Le titre de membre correspondant est réservé aux personnes 
qui, n’habitant pas l'arrondissement et sans être membre effectif, ont apporté 
leur contribution à nos annales. 
Art. 7. — Le titre de membre protecteur est donné aux personnes ou aux 
sociétés mdustrielles, financières ou commerciales qui par un don généreux 
et annuel soutiennent la Société. 
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ADMISSION 


Art. 8. — Pour être membre effectif, il faut être présenté par deux mem- 
bres de la Société. L’admission est décidée par le Comité admimistratif au 
scrutin secret et à la majorité absolue des membres présents. 

Art. 9. — Le titre de membre d'honneur est décerné sur une proposition 
émanant du Comité administratif, par l’assemblée générale au scrutin secret 
et à la majorité d'au moins les trois quarts des voix. 

Art. 10. — Les membres correspondants et les membres protecteurs sont 
admis par le Comité admimistratif. | 


ADMINISTRATION 


Art. 11. — La Société est gérée par un Comité administratif composé de 
onze membres : un président deux vices-présidents, un secrétaire, un trésorier, 
un conservateur, un bibliothécaire et quatre conseillers. 

Art. 12. — Le comité administratif est nommé par l'assemblée générale 
dans sa séance de mai à la majorité des voix, pour quatre ans, 

Il choisit dans son sein son président, ses vice-présidents, son secrétaire, 
son trésorier, son conservateur et son bibliothécaire, 

Art. 13. — Le Comité est renouvelé par moitié tous les deux ans, savoir : 
à l'expiration des deux premières années par la sortie de ler vice-président, 
du secrétaire, du conservateur et de deux conseillers; deux ans plus tard 
par la sortie du président, du second vice-président, du trésorier, du biblio- 
thécaire et de deux conseillers, 

En cas de vacance d'une place, l'assemblée générale prochaine est appelée 
à se prononcer sur le choix d’un membre pour continuer le mandat du mem- 
bre sortant. : 

Le; membres sortants sont rééligibles. 

Art. 14. — Le Comité se réunit au moins tous les deux mois. Il peut 
valablement délibérer dès qu'il y a quatre membres présents. Les délibérations 
sont prises à la majorité des votes; en cas d'égalité le président à voix 
prépondérante. 

Art. 15. — Le Comité désigne deux ou trois de ses membres, suivant leurs 
compétences, pour former un comité de lecture chargé d'examiner les études 
présentées. Le rapport sur les ouvrages présentés doit être déposé endéans 
des deux mois. 

Art. 16. — Le Comité peut décider l'exécution de fouilles et voter les 
fonds pour les mener à bien. Il désigne les membres chargés de diriger les 
travaux et d'en faire rapport. 

Art. 17. — Le Comité est seul chargé de tous les achats et échanges. 


OBLIGATIONS ET DROITS DES MEMBRES 


Art. 18. — Les membres effectifs ayant payé leurs cotisations ont seuls 
le droit de voter et de recevoir les publications de la Société. Ils s'engagent 


— XXVI — . - 


à saisir toutes les occasions pour augmenter les collections et à signaler 
au comité les découvertes d'objets anciens dont ils ont connaissance. 


Art. 19. — Tous les membres, sans distinction, ont le droit d'assister aux 
assemblées, conférences, excursions ct expositions, 
Art. 20. — Tout membre qui après un double avertissement du trésorier 


refuse de payer sa cotisation annuelle, est considéré comme démissionnaire. 

Un membre peut être exclu pour refus de se soumettre aux statuts et 
règlements ou pour motif entachant son honorabilité, L'’exclusion d'un mem- 
bre ne peut être prononcée que par l'assemblée générale et à la majorité des 
deux tiers des voix. : 


DES ASSEMBLEES 


Art. 21. — L'as:emblée générale annuelle a lieu au mois de mai. 

Art. 22. — Les convocations aux assemblées générales sont adressées aux 
membres au moins huit jours à l’avance; elles font mention de l'ordre du jour 
qui comporte au moins : lecture du procès-verbal de la dernière assemblée, 
rapport du secrétaire sur l’activité de la Société, lecture par le trésorier du 
bilan et du budget. 

Art. 23. —— Le Comité administratif, dans un cas urgent, ou à la demande 
de quinze membres effectifs, peut provoquer une assemblée générale extra- 
ordinaire. 

Art. 24. -— Les votes ont lieu à main levée, à moins que cinq membres 
demandent un apjel nominal. Le vote secret s'impose lorsque les questions 
de personne: sont soulevées. À ce sujet, la demande d’un membre suffit, 


FINANCES 


Art. 25. — Les ressources de la Société se composent de dons volontaires, 
de subsides des autorités. des cotisations des membres. 

Art. 26. — Les membre: effectifs paient une cotisation annuelle de vingt 
francs. Les membres d'honneur et les membres correspondants ne paient pas 
de cotisation. 


PUBLICATIONS ET FOUILLES 


Art, 27. — La Société publie à des époques indéterminées, un volume 
d'études qui prend le ncm de « Documents et Rapports ». Ce volume 
contient, outre ces études, les procès-verbaux des assemblées générales, les 
rapports du secrétaire et tout ce qui peut intéresser les membres. 

Art. 28. — Toute étude présentée doit être signée par son auteur et 
adressée au président ou au secrétaire. Le Comité de lecture en fait rapport 
au Comité qui statue quant à la publication du travail. 

Les auteurs d'études in:érées dans les « Documents et Rapports » ont 
droit à vingt-cinq tirés à part de leurs travaux, mais les frais, pour titres et 
couvertures, sont à leur charge. 
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Art. 29. — La Société n’est en aucune façon responsable des opinions 
émises soit dans les études publiées, soit dans les conférences données. 


DISPOSITIONS GENERALES 


Art. 30. — L'année sociale commence le ler Janvier. 

Art. 31. — La durée de la Société est illimitée. 

Art, 32. — Le nombre minimum des membres est fixé à dix. 

Art. 33. — La dissolution de la Société ne pourra être prononcée que 
sur la proposition du Comité, à la majorité des trois quarts de votants, dans 
une assemblée générale spécialement convoquée à ce sujet. 

Art. 34, — En cas de dissolution, la bibliothèque, les collections, les 
archives et tout l’avoirr de la Société deviennent la propriété de la ville de 
Charleroi, qui devra les conserver pour les remettre à une société analogue 
qui pourrait se constituer. 

Dans l'éventualité du refus par la ville, il sera statué en assemblée générale 
spécialement convoquée à ce sujet, à quelle administration publique l'avoir 
de la Société pourra être remis dans les mêmes conditions. 

Fait et arrêté à Charleroi, en assemblée générale du 22 décembre 1927. 

Le Secrétaire, Le Président, 
Lucien Wattez. #5 E.Devreux. 


Les Néolithiques 


sur les rives de la Sambre 


Les Néolithiques sur les rives de la Sambre 
(suite) (1) 


AISEAU 


La découverte de sépultures néolithiques dans les grottes de 
Presles nous a engagé à rechercher les habitats de ces autochtones 
et, jusqu'ici, nous avons relevé trois de ces emplacements. 

1° au bois de l’Estache ; 

2° au bois des Zeulies ; 

3° au bois d'Hamion. 


Les deux premières stations, difficiles à étudier, ne nous ont donné 
que quelques pièces recueillies en bordure du bois : pour la pre: 
mière, il sagit de silex gris de Spiennes du type Robenhausien: pour 


la seconde, la matière première utilisée est identique à celle du 
troisième emplacement dont nous faisons rapport ci-dessous. 


Cet habitat s'étend sur une belle terrasse allant du bois d'Ha- 
mion jusqu'aux hauteurs du hameau d'Oignies, commune d’Ai- 
seau; il occupe donc la crête dominant la Sambre (planche I 


Nous y avons trouvé des silex de différentes provenances et nous 
en reproduisons quelques-uns aux planches II et III. 


1. — Fragment de lame à dos abattu (gris bleu). 

2 à 6.— Lames de diverses formes en silex bleu, gris pâle 
translucide, blond translucide, gris noir translucide, noir translu- 
cide. 
7. — Quartier d'orange de silex bleu foncé. 
8. -— Silex retouché sur trois côtés, gris bleu. 
9. — Fragment de lame, noir fortement patiné. 


(1) Voir annales de la Société, tomes XXXV et XXXVI. 
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10. — Fragment de lame, noir translucide. 

11. — Lame à bec, noir très patiné. 

12. — Lame à bec, gris noir. 

13. — Pointe de flèche en forme de feuille, gris blanc. 


Planche I. 


14. — Fragment de pointe, gris blanc. 
15. — Petit grattoir, gris avec cacholong, craquelé par le feu. 
16. — Petit grattoir, blanc. 
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17, — Petit grattoir, gris. 
18. — Grattoir sur bout de lame, gris. 
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Planche 11. 


19. —— Grattoir arrondi, noir d'Obourg. 
20. — Lame à tranchant dentelé, noir translucide avec cacho- 


long. 


En 7e 


21. — Outil à bord retouché en silex blanc très patiné. 


Planche III. 


22. — Grattoir taillé sur ancien percuteur (nombreuses étoilures 


Tree 


de percussion) même substance que N° 21. 
23. — Poinçon en os. 


Les pièces reprises aux numéros 21 et 22 semblent provenir du 
paléolithique et avoir vraisemblablement été réutilisées par les 
néolithiques; elles sont identiques, comme matière première, à 
celles trouvées dans la grotte supérieure de Presles (1). 


Nous avons aussi rapporté du même emplacement, de nombreux 
nucléi, des déchets de taille, des fragments d'instruments ainsi 
que des débris d’urnes cinéraires se rapportant à une époque cer- 
tainement plus récente que celle dont nous nous sommes occupés 


ci-dessus. E. Debaille. 


PIETON 


La nouvelle station que nous avons reconnue et étudiée, est si- 
tuée le long de la Chaussée de Thuin à Chapelle-lez-Herlaimont, 
au lieu dit « Reine des Belges », à la lisière du bois des Hayettes 
et non loin des sources de la Haine dont le cours est semé d'habi- 
tats néolithiques. 


L'emplacement de cette station s'étend approximativement sur 
une longueur de 700 mètres et sur une largeur de 100 mètres. 


L'assiette choisie était bien sèche car une couche de sable lande- 
nien s'y trouve à faible profondeur; l’eau y est abondante et pure 
mais l'enceinte n’avait aucun moyen de défense naturelle. 


L'industrie est purement lithique et nous reproduisons, aux plan- 
ches II et III, quelques-unes des pièces caractéristiques de cet 
habitat : 


1. — Grattoir assez finement taillé, silex gris. 

2. — Grattoir, silex gris. 

3. — Grattoir de forte épaisseur, silex gris de Spiennes. 

4. — Grattoir avec cacholong, simplement taillé sur le bord, 
silex gris de Spiennes. 

5. — Grattoir de même facture, silex gris de Spiennes. 


6. — Racloir, silex gris de Spiennes. 


(1) Voir annales de la société, Tome XXXVII. 
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7. — Racloir de même substance, avec cacholong. 


Fortorne Chegee 
Planche 1. 
8. — Racloir de silex identique mais d’une autre facture. 
9. — Fragment de couteau en silex noir de Spiennes ou 


d'Oboirg, 


Parmi les pièces non représentées, nous indiquerons, pour mé- 
moire, une molette de forme circulaire en porphyre de Quenast d'un 
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diamètre de 17 centimètres, de nombreux percuteurs, nucléus, 
grattoirs, lames, etc., etc. et l'extrémité d’une hache polie. 


. Planche II. 


Les instruments recueillis ont une similitude frappante avec une 
partie de ceux que nous avons trouvés à Lambusart (voir annales, 
tome XX XV), ils paraissent avoir servi à une peuplade s’adon- 
nant à l’agriculture. 


Malgré de minutieuses et longues recherches, nous n’avons re- 


Planche 111. 


connu aucune pièce se rapprochant, même de loin, à l’industrie 


ER | 


tardenoisienne : c’est Spiennes qui a alimenté, en majeure partie, 
cette station de la matière première utilisée et le type des instruments 
est aussi de même origine. 

Nous pouvons donc conclure que la station de Piéton appartient 
uniquement au Robenhausien et nous croyons utile de souligner 


ce détail. E. Debaille. 


Les vestiges belgo-romains 


à Monceau-sur-Sambre 


Les vestiges belgo-romains 


trouvés à Monceau-sur-Sambre 
( Jambe de Bois ) 


En octobre 1924, Monsieur Taburiaux, ingénieur à Charic- 
roi, chargé de diriger la construction d'une écluse à Monceau-sur- 
Sambre (Jambe de Bois) faisait don à notre société, de tessons 
de poteries et de verreries ainsi que d'outils divers provenant des 
travaux de terrassements de la dite écluse. 


Les travaux étant presque terminés lorsque nous avons été avi- 
sés de ces trouvailles, nous n’avons pu faire sur place, que quel- 
ques constatations corroborant les renseignements qui nous avaient 
été fournis. 


LL 
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La cote du niveau de flottaison aval de l’écluse est de 101.085 
celle d'amont 104,685. A la cote de 99,83 et à l'emplacement 
de la nouvelle écluse de la (Jambe de Bois) se trouvaient deux 
lignes de piquets, situés à un2 distance de 40 à 50 cm. l’un de 
l'autre. Certains étaient en hêtre, la plupart en bouleau. Leur 
section circulaire avait 10 cm. de diamètre. Les deux lignes é- 
taient distantes de 5 m. environ. Au milieu de la ranvée la plu: 
proche de la Sambre se trouvait un pieu de 25 cm. de diamètre, 
en chêne. Ces piquets, apointés à leur extrémité inférieure étaient 
enfoncés dans le gravier sambrien de 20 à 25 cm. Leur partie 
supérieure paraissait avoir été enlevée par des travaux plus an- 
ciens. 
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Ces pilotis avaient supporté une construction lacustre, car de 
pombreux débris belgo-romains étaient accumulés en cet endroit. 
dans un sens horizontal. Du charbon de bois, mélangé aux objets, 
prouvait que cette habitation avait vraisemblablement été in- 
cendiée. 


Une couche d’humus de 10 à 15 cm. d'épaisseur, composé de 
feuilles, de noisettes, de faînes, recouvrait la couche de gravier 
sambrien. Celle-ci était surtout épaisse en amont et en aval de 
l'écluse, s’amincissant vers l’axe des travaux. 


Poteries. 


Quoique nous n’ayons obtenu que des tessons, nous reconnais- 
sons aisément des fragments de tegulae, d'imbrices, de cruches, 
de terrines, de soucoupes, de petits pots, d’écuelles, etc. en terres 
de couleur diverses prises sur place. 


Des fragments de poteries sigillées portent un sigle formé 
d'une étoile à huit branches. 


Sur un débris, on voit un animal en course (fig. 7) probable- 
ment un lévrier. Sur d’autres des dessins divers (fig. 6, 8, 9). 


Nous mentionnerons spécialement des fragments de trois ré- 
cipients en forme de bouteille à fond ouvert, aux parois percées 
de trous sur toute leur surface. L'une des faces est aplatie. Deux 
de ces vases en terre grise ont des trous carrés de 5 mm. de côté. 
L'autre en terre jaunâtre a des trous circulaires de 5 mm. de 
diamètre (1). 


Objets en métal. 


Trois outils en fer, portant un tranchant à leur partie plate 
paraissent être des lames de rabot (fig. 5). 

Un double poinçon en fer de 30 cm. de long semble avoir 
servi à perforer les trous des récipients dont il a été question ci- 
dessus. 


(1) Voir notice spéciale page 23. 
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Une barre de fer, à section carrée, aux extrémités aplaties et 
divisées en deux, recourbée à un bout, est un outil de charpen- 


ter (fig. |). 


. Deux fers à cheval caractéristiques de l’époque romaine, un 
bouton de bronze (fig. 2) et de nombreux clous de fer à large 
tête. : 


Verrerie. 
Une soucoupe d'un vert opalin. 
Divers. 


Une sandale de trois épaisseurs de cuir, à bout pointu, porte 
encore cinq rangées de clous, deux sur chacun des bords, et une 
au milieu. L'objet est très fragile. 


Un poinçon en os de 6 cm. de long et de 2 cm. de large à la 
base (fig. 3). 


Des dents de sanglier (canines, incisives, molaires). 
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Une corne de cerf complète. 


Il est à remarquer qu’à la partie médiane entre les deux dépôts 

d’humus, une rangée de grosses pierres se trouvait placée sur le 
. . P 

gravier. Au milieu de cette assise, deux pierres verticales de 
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30 cm. de haut, distantes de 30 cm., étaient recouvertes d’une 
troisième posée à plat. C’est dans la cavité ainsi formée que fu- 
rent rencontrés un vase à trous, la sandale, le bouton en bronze, 
des tessons de poteries grises. Aucun ornement ne fut trouvé. 


Conclusions. 


Malgré la communication tardive de cette trouvaille, nous 
avons pu constater qu'il s’agissait d’une construction lacustre bel- 
go-romaine, autre qu'une villa urbana. En effet, nous n'avons 
trouvé trace ni de balneum, ni d’hypocauste. 


D'autre part, le terrain en pente douce des bords de la Sambre 
permettait d'établir, en retrait de la rivière, une construction en 


== 19 — 


matériaux durs où l'on pouvait utiliser le ruisseau tout proche 
pour l'alimentation d'un balneum. 


Il faut donc admettre qu’il s’agit ici d’un établissement dont 
l'utilité se faisait sentir sur le cours même de la Sambre. 


L’humus, dont nous avons constaté le dépôt relativement im- 
portant, indique qu'il y avait, à cet endroit, une anse aux eaux 
calmes, où les feuilles apportées par le courant se sont accumu- 
lées. 


Les outils de charpentier recueillis, nous confirment dans l’idée 
que les vestiges de la « Jambe de Bois » appartiennent soit à un 
chantier de construction ou de réparation de bateaux, soit à une 
station (mansiones) ou à un magasin aux vivres (horrea) des- 
tiné à la flottille belgo-romaine. 


On sait en effet, que les voies fluviales étaient utilisées d’une 
manière suivie pendant l'occupation romaine et qu’une flottille 
romaine se trouvait à Pont-sur-Sambre. 


Il nous reste à signaler qu'aucune monnaie n’a été trouvée, ce 
qui nous empêche de dater exactement la construction. 


* 
+ + 


Nous remercions grandement M. Taburiaux, d’avoir apporté 
sa contribution à l'histoire de nos régions en nous remettant les 
objets qu’il a pu recueillir. 

+ 
+ + 

Les débris provenant des terrassements renferment encore beau- 
coup de tessons. Ils ont été versé le long de l’Eau d’Heure, à son 
confluent avec la Sambre. 


Le 24-7-1926 
E. Debaille et L. Wattez 


Les détails giologiques concernant celte découverte, ont été donnés par M, Maurice 
Lefèvre dans le bulletin de la Société Géologique de Belgique,-le 19 juin 1925. De 


beaux échantillons du houiller inférieur ont été recueillis. 
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Les Vases 


à Perforations multiples 


Les vases à Perforations multiples 


Les recherches auxquelles nous avons procédé pendant les tra- 
vaux exécutés lors du creusement de l’écluse de la Jambe de Bois, 
à Monceau-sur-Sambre en 1926 (1) ont amené la découverte de 
lessons appartenant à quatre vases à perforations multiples. Jus- 
tement intrigués par la nature et curieux de connaître l’utilisation 
de tels vases, nous avons-cherché dans les diverses publications ar- 
chéologiques et dans les catalogues des musées de Belgique et de 
France. C'est le résultat de ces recherches que nous consignons 
aujourd’hui. 


Dans le bulletin archéologique de France (Paris 1904) le com- 
mandant Espérandieu décrit un vase à REFOrNION multiples du 


musée de Semur (Côte d'Or). 


C'est une sorte de bouteille, pourvue d’une anse, dont le fond, 
refoulé vers l’intérieur, porte l'ouverture par laquelle entraient les 
poissons. Une partie du goulot a disparu. L'objet dans son état 
actuel (fig. 1) a une longueur de 20 cm. et un diamètre de 14 cm. 
Cette poterie, dit M. Espérandieu, se rapproche sensiblement de la 
carafe à goujon, dont se servent encore les pêcheurs er, eau douce. 
Elle en diffère toutefois, par la façon dont on établissait le courant 
d’eau. Les échancrures du bouchon de liège de la carafe, sont rem- 
placées par une multitude de petits trous pratiqués sur toute la sur- 
face de la nasse, soit par dessous, où la partie destinée à reposer 
eur le fond de Ja rivière a une forme légèrement concave. 


Il paraît bien, d’autre part, que ceux des trous qui garnissent la 
panse et le fond ont été percés de l’intérieur vers l’extérieur. Pour 
atteindre ce résultat, la poterie a été faite en deux parties. Le fond 
a été placé après coup et fixé au moyen d’un léger refoulement de 


la pâte encore molle de la bouteille. On peut supposer la raison 
de cette technique. Le poisson qui cherchait à s'échapper allait 
placer la tête contre les rebords des trous par lesquels se produi- 
sait le courant d’eau. Si les aspérités produites par le refoulement 
de la terre l’avaient sans cesse contrarié, peut être serait-il parvenu 
dans ses déplacements continuels, à repasser par l'ouverture du 
fond. Des rebords unis et le courant d’eau vive le retenaient. Cette 


Fig. 1. 


hypothèse me paraît d'autant plus vraisemblable qu'une disposi- 
tion inverse est employée dans la carafe à goujon, pour éloigner les 
poissons de l'ouverture par laquelle ils sont entrés. L'intérieur de 
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cette ouverture est bordée d’aspérités produites par la cassure irré- 
gulière du verre. Je crois même que certains pêcheurs ont l’ha- 
bitude d'y placer des pointes saillantes. 


Comme la carafe à goujon, la nasse de poterie que possède le 
musée de Semur n'était sans doute employée que dans les petits 
cours d’eau à fond de sable ou de menu gravier. L'’anse dont elle 
est pourvue semble indiquer d’autre part, qu’on la plaçait à la 
main. On sait que la carafe à goujon se manœuvre, le plus souvent 
au moyen d'une cordelette. 


M. Espérandieu ajoute que cet engin de pêche est sans doute 
unique à ce jour. 


* 
* * 


Dans la Revue des musées (Dijon 1928), G. Chenet indique 
un engin de pêche ayant certaines analogies avec celui dont nous 
venons de parler (fig. 2). 


C'est un pot à écrevisse trouvé vers 1900 dans le lit de l’Aire 


Fig. 2. 
à Lavoye (Meuse), au centre du village, près du gué par lequel 
la voie romaine Châlon-Verdun franchissait le cours d’eau. 
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« Presque entièrement enduit d’un épais et dur sédiment dépo- 
sé pendant un long séjour en des eaux très calcaires, il est de pâte 
rouge qu'un feu réducteur a fait passer au gris foncé. Des trous 
d'environ 0,008 m. de diamètre ont été forés dans sa paroi avant 
cuisson, mais lorsque l'argile était raffermie. Six de ces trous for- 
ment le dessin d’une sorte de croix renversée. Dans le fond ont été 
taillées, deux fenêtres étroites, en segment d'arc de cercle. La hau- 
teur du vase est de 0,22 m., le diamètre supérieur 0,125 m., le 
diamètre inférieur 0,13 m. La galbe de la lèvre rappelle très exac- 
tement celui des lèvres des pots à beurre gallo-belges du premier 
siècle ». 


M. Chenet ne croit pas ce vase gallo-romain. Il serait d'époque 
plus récente d'après la texture de sa pâte. 


En triant des fragments de poterie grise tirées d’un four à La- 
voye, M. Chenet a encore découvert deux fragments « de vases 
cylindriques surélevés, perforés de trous carrés. L'un d’eux porte 
une anse ). 


* 
L 2 L 2 
Le Musée Archéologique de Charleroi a la chance de possé- 
der des tessons de plusieus vases semblables à ceux. décrits 
ci-dessus. 


Une sorte d'entonnoir percé de trous, en terre cuite grise, a été 
trouvé dans les boues de la Sambre à Châtelet. C’est probablement 
le fond d’une nasse. 


Un autre tesson a été rencontré à Arquennes. 


Les tessons provenant de la Jambe de Bois à Monceau appar- 
tiennent à quatre vases. Les morceaux de l’un d’eux étaient heu- 
reusement de grandeur suffisante pour tenter une restauration. 
Celle-ci a été faite de maîtresse façon par M. Bauwyn, préparateur 
aux Musées du Cinquantenaire. Nous l’en remercions bien sincè- 
rement. 


Comme celui du Musée de Semur, notre vase a la forme d’une 
bouteille à panse très large, à goulot allongé (fig. 3-4). Les 
dimensions sont les suivantes: 
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hauteur 21 cm environ, car le goulot est incomplet; diamètre 
du fond Jilcm; plus grand diamètre 16 cm; plus petit diamètre 
12,5 cm. 


Le fond portant l'ouverture par laquelle entraient les poissons 
est refoulé vers l’intérieur. Cet entonnoir mesure 7 cm. La partie 
inférieure est munie d’un rebord ressemblant au galbe d’un bord 
d'urne. Ce fond a été placé après la fabrication de la partie prin- 


Fig 3 


cipale du vase. Cette particularité se remarque très bien à un léger 
bourrelet longeant, à l'intérieur, la ligne de soudure. 
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La bouteille présente une partie plate par laquelle elle reposait 
sur le fond de la rivière. À l'opposé, elle est munie d’une anse 
pleine qui a été faite en ramenant la terre des parois extérieures, 
tout en maintenant le doigt à l'intérieur. La trace de ce doigt est 


Fig. 4. 


très bien marquée. L’anse est percée de trois larges trous dont la 
section est une ellipse (grand axe 12 m/m, petit axe 7 m/m). 
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D'une épaisseur de 5 m/m, toutes les parois, y compris la 
partie plate et le fond, sont mures de trous de section circulaire 
de 4 m/m de diamètre. Ceux-ci ont été percés de l'extérieur vers 
l’intérieur, contrairement à la technique du vase de Semur. Une 
pointe en fer, de 23 cm. de longueur, à section circulaire, a été 
trouvée contre le vase. Peut-être a-t-elle servi au percement des 
trous. 


Le vase qui nous occupe est bien une nasse à poissons. Trouvé 
aussi auprès d’un gué, (gué St Martin) dans les eaux de la 
Sambre, sur un lit de fin gravier, il répond à l'usage et à la 
description donnés par M. Espérandieu. Il était descendu dans 
l'eau au moyen de cordelettes passées dans les trous de l’anse. Il 
est à remarquer que la partie plate est aussi percée de trous. 


Comme les trous ont été percés de l'extérieur vers l’intérieur, 
les bavures sont restées. Les observations de M. Espérandieu sur 
le mouvement des poissons ne sont donc pas applicables ici. Ces 
bavures font l'office des petites pointes saillantes placées par les 
pêcheurs à l’intérieur de la bouteille. 

Je considère ce vase comme datant de l’époque romaine, du 

.JIT' siècle au plus tard, En effet, l'habitation romaine date pro- 
bablement de cette époque. D'un autre côté, aucun objet franc 
n'a été retrouvé. 

L'analyse de la terre des vases, faite au laboratoire de chimie 
de l’Université du Travail de Charleroi, a donné les résultats sui- 
vants: 

1) La terre semble avoir été cuite à une température assez 
basse: 550 - 600°; en effet, elle se désagrège très légèrement par 
immersion dans l’eau. De plus, la perte au feu est sensible. 


Perte au feu 2,49 
Si O? 66,37 
Fc? O* 1,65 
Ac° O* 24,87 
Ca O 1,26 
Mg O 1,02 
95,56 


Indosés, alcalis 4,34 
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2) Parmi les divers tessons, nous avons retrouvé des morceaux 
troués en terre noire à l'extérieur et blanche à l’intérieur. L'analyse 
a donné les résultats suivants : 


A la perte au feu, l'échantillon noir est. devenu blanc, ce qui 
indique que la poterie n’a été cuite qu’imparfaitement et permet 
de mesurer le degré de cuisson, eh prenant comme température 
extrême, la température du changement de couleur soit 625 - 650°. 


Partie blanche Partie noire 

perte au feu — 3,71 
Si O° 67,12 64,74 
Fc? O* 1,04 | 0,94 
Ac? O° 27,38 26,29 
Ca O 0,76 0,72 
Mg O 0,71 0,67 

97,01 97,07 
Indosés, alcalis 2,99 2,93 


Cette poterie ne contient qu'une seule espèce de terre car. si on 
néglige la perte au feu, on arrive à des résultats analytiques iden- 
tiques pour les échantillons blanc et noir, à part les très légères 
différences inhérentes à toute analyse. 


Lucien Wattez. 


Notes 


pour servir à l’histoire de la commune de 


LAMBUSART 


NOTES 
pour servir à l’histoire de la commune de 


LAMBUSART 


par 
F. GILOT et L. FOULON 


AVANT-PROPOS 


Beaucoup de monographies ont déjà été écrites sur des villages 
de l’Arrondissement de Charleroi, ou des environs, quelques-unes 
fort complètes, d’autres s’attachant à un point plus particulier de 
l'histoire de ces localités. Nous citerons, notamment: Aiseau par 
Laurent, Roselies par Gilot, Presles (la bâtaille) par Kaisin, Oi- 
gnies (le prieuré) par Darras, Pont-de-loup par Gilot et Foulon, 
Farciennes par Kaisin, Châtelineau par le même, Châtelet par 
Darras, Charleroi (en manuscrit) par le même, Marchienne par 
Masset, Monceau par le même et par À. Carlier et Dony pour 
la toponyme, Morlanwelz par Hubinont, Fleurus par Jacquemin, 
Gozée et Marbais par Gosseries, Montigny-le-Tilleul par le même, 
Aulne par Boulmont et par Foulon, Thuin par Gosseries et l’abbé 
Nimal, Nalinnes par le R. P. Le Jeune, Chimay (en partie) par 
les abbés Dardenne, Lobbes par l’abbé Voss et Warichez, Bailiè- 
vre par l’abbé L. Dardenne, Leernes par Gosseries, Landelies par 
Foulon et Aubert, Fontaine-l'Evêque par Demanet, etc... etc. 

Les divers congrès d'archéologie s’occupèrent souvent de cette 
importante question et tout particulièrement le dernier congrès de 


Gand. (Voir rapport de M. Cloquet). 


Continuant cette série, nous publions, aujourd’hui, « quelques 
notes pour servir à l’histoire de la commune de Lambusart ». Ce 
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titre indique clairement qu'il ne s’agit ici que de simples renseigne- 
ments et qu’il n’est jamais entré dans nos vues d'écrire une mono- 
graphie complète de cette localité, dont le passé n'offre d’ailleurs 
rien de particulièrement saillant. 

Les sources principales utilisées par nous, pour la rédaction de 
cette notice sont : 

Barbier, Cartulaire de l’ Abbaye de Floreffe; 

Brouwers, L’Admiistration et les finances du comté de Namur 
des XIVe et XVe siècles: 

Kaisin, Histoire de Châtelineau; 

Kaisin, Histoire de Farciennes; 


Wauters, Chartes et Diplômes imprimés ; 
. Archives de l'Etat à Mons; le Guide fidèle (1688-1727). etc. 


Nous remercions très sincèrement, les personnes qui ont bien 
voulu nous aider dans nos recherches. 


Charleroi, février 1915. 


CHAPITRE I 


Situation Géographique 


Situation. — Lambusart, commune du Hainaut, fait partie de 
J’Arrondissement administratif et judiciaire de Charleroi et du 
canton de milice et de justice de paix de Châtelet. 


La superficie du village est de 449 hectares, 12 ares, 49 centi- 
ares. La localité se trouve à 1 1 kilomètres de Charleroi, 8 kilomètres 
de Châtelet et 48 kilomètres de Mons. Elle est desservie par une 
gare de chemin de fer. 


Bornes. — Ce village est borné par Fleurus, Wanfercée-Baulet, 
Moignekée et Farciennes. 


Population. — La population, forte en 1469 de 60 habitants 
(12 feux) comptait en 1913, 2145 habitants. 


Elle répartit ses travailleurs entre les industries charbonnières et 
celles de la fabrication d’ustensiles de ménage émaillés. 
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Hydrographie. — La Sambre, le ruisseau d'Amour ou d’Ar- 


genton et le ruisseau de Plomcot. 
La Sambre longe son territoire sur une longueur de 700 mètres. 


Le « ri d'amour » ou « d’Argenton » prend naissance sur le 
territoire de Wanfercée-Baulet, où 1l faisait autrefois mouvoir un 
moulin. Il traverse la commune et va se jeter dans la Sambre. Il a 
servi autrefois de moteur au moulin « du Mongnat ». Ce moulin a 
été en usage jusque vers 1840; le moulin à vent du « Louat » à 
Farciennes l’a remplacé. 


Le ruisseau de Plomcot, qui prend naissance sur le territoire de 
Lambusart, sépare cette commune de celle de Fleurus sur un par- 
cours d'environ 600 mètres puis pénètre dans cette dernière localité. 


Productions minérales : charbon. 


Lieux-dits 
Rues - Chemins - Sentiers 


Chemin de Fleurus (du nom de la localité à laquelle 1 conduit). 

» du Campinaire id. id. 

» de Gembloux id. id. 

» du Wainays (peut-être faut-il y voir le mot winage). 

» de Mazy (peut-être faut-il y voir le mot masuirs). 

» du curé (ne demande pas d'explication). 

» de la neuve baraque ( id. 2 

» du monnia (à cause de l’ancren moulin, voir ci-dessus). 

» de Martin Roux (nom propre). 

» de Rabautienne (nom propre, tienne de Robaux ou Ra- 
bau). 

» de Mlle Lefèvre (ce nom provient de Mile Lefèvre, sœur 
de M. Lambert Lefèvre qui a habité la ferme voi- 
sine de ce chemin avant 1816. M. Lefèvre est 
devenu vicaire de Farciennes en 1817). 

» de la ferme brulée (voir plus loin). 

» le baty de la perche (d’après Grandgagnage, à Fumay et 
dans maintes localités du pays wallon ce nom « ba- 


safe 


thi » désigne un bien planté d'arbres et servant de 
promenade publique; voir également Borgnet : La 
Semois, Pirsoul : Dictionnaire Namurois et Mi- 
nette, tous trois du même avis. Ne peut-on y voir 
un dérivé du français battre, wal. : bate (sol battu 
par la marche}). 


le large baty ( id. ) 


Rue Fauron (nom propre). 


» 
» 
» 
» 


de l’église (ne demande pas d'explication). 

del vallée (del : de la). 

d'en haut (à cause de sa situation). 

du carcan (ce mot de carcan ou pilori désigne un pilier ou 


colonne en pierre, élevé sur quelques marches et 
placé ordinairement sur une place publique. À une 
hauteur convenable se trouvait un anneau, scellé 
dans la pierre. On y attachait, par un collier de fer 
les délinquants et malfaiteurs, les exposant ainsi à la 
honte, pendant un certain nombre d'heures. Le 
carcan de Farciennes existait encore il y a quelques 
années mais il était bien déchu de sa première des- 
tination : 1] servait de support à une poutre du châ- 
teau. Le pilori servait aussi de lieu de rassemblement 

pour entendre la publication des proclamations ou 
avis de l'autorité supérieure. Ensuite il était le lieu 
de réunion pour les 4 jours du « plaid général » 
annuel ou tous les habitants étaient obligés d'assis- 
sous peine d’une amende de 21 sous, à moins qu'ils 
n'aient obtenu la dispense d’y assister. Ils pouvaient 

y discuter, en toute liberté, les intérêts de la com- 
munauté. 


Le jour du plaid on sonnait la cloche pour an- 
noncer la réunion qui était présidée par le mayeur. 
Ensuite le baïlly, tenant en main la liste des habi- 
tants les appelait chacun par leur nom et deman- 
dait s'il y avait quelque cas de plainte ou de récla- 
mation à juger. S'il se trouvait un plaignant il 
énumérait ses griefs, puis la partie adverse répon- 
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dait. La cause entendue, la cour, à la demande du 
bailly, prononçait la sentence, qui était enregistrée 
par le greffier. Cette sentence était sans appel à 
moins que la somme en litige ne fut supérieure à 
6 florins. En ce cas la cour permettait de plaider le 
cas par écrit, si toutefois les intéressés le deman- 


daient. (1) 


Le sentier d'amour (du ri ou ruisseau d’amour). 
» de Foussemine (nom propre). 


» dela 


neuve baraque (voir ci-dessus). 


» de Rabautienne (voir ci-dessus). 

» du bois Rascart (nom propre). 

» des prairies (ne demande pas d'explication). 

» de Wallinchamp (nom propre, champ de Wallin). 
La ruellette (diminutif : petite rue). 


Les terres ou champs. 


Au bosquet (ne demande päs d'explication). 


Au spinoit (Ce 


mot désigne ordinairement un lieu vague rempli de 
buissons d'épines. Ce lieu dit est très fréquent en 
toponymie. (La Spinette à Pont de Loup, etc.). 
Nous avons remarqué que très souvent également, 
du moins dans l’ Arrondissement de Charleroi, il 
est l'indice de l’emplacement d’un cimetière bel- 
go-romain). 


Le baty al perche (voir ci-contre; ce terme est peu fréquent au pays 


(1) Le guide fidèle. 


de Charleroi, mais il est plus connu vers la Basse- 
Sambre et la Meuse. Le mot existe à Jumet et à 
Fleurus. À Jumet il désignerait un chemin encais- 
sé (?). À Fleurus, ce serait un chemin à peine 
tracé dans un terrain communal, ou, si l’on veut, 
une longue bande de terre au milieu de laquelle 
passe un chemin; les accotements sont couverts 
d'herbes; chacun peut y faire de l'herbe et y laisser 


paturer son bétail. On constate que les propriétai- 
res riverains ont une tendance à empièter chaque 
année sur les accotements du « bati » (communi- 
cation de M. A. Pasquier). 

On pourrait peut-être déduire de la communi- 
cation ci-dessus que le sens de chemin longé par 
des bâtiments ne peut pas être acceptée, du moins 
complètement. 


On trouve en effet à Farciennes, le terme « bati 
aux bœufs » qui donnerait une idée de pâturage 
et, en France, entre la Chalade et Ste-Menehoulde 
en Argonne, le bois des hauts « bâtis » et les petits 
« bâtis ». 


Consulter également Vandermaelen, Bernier, 


Guyot et Tarlier. (1) 


La campagne Lalou. (Ce nom provient de Vincent Lalou, jadis 


bailly de Farciennes (1 769) qui avait exploité à 
Lambusart, la ferme voisine. 


Le chêne al striette. (Ce mot de striette peut signifier, pensons-nous 


le chemin. Striette serait, dans ce cas, une cor- 
ruption de stratum. Ce lieu-dit se trouve contre 
le Spinoit à qui fréquemment, comme nous ve- 
nons de le dire, on peut attribuer une origine 
romaine. Îl y aurait donc une certaine vraisem- 
blance à cette interprétation, sous toutes réserves 
cependant. Un autre exemple nous est fourni 
par la ville de Châtelet où l’on trouve la « Stra- 
lette ». Des fouilles pratiquées dans cette rue 
ont donné de nombreuses antiquités romaines. 


(Doc. et rapp. de la Sté d’Arch. de Charleroi, 
T. XI p. 482). | 


Champ de Baulet (nom de lieu). 
» des 7 Bonniers (très fréquent en toponymie). 
»  d’outre Foussemine (voir ci-après). 


(1) Carlier et Dony : 


Top. de Monceau. 
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Champ du bois Rascart (voir ci-après). 

Closière du Curé (terre clôturée). 

Entre les deux baraques (ne demande pas d'explication). 

La ferme brûlée (Nous donnons l'explication de ce terme sous la 
rubrique « Faits de guerre ». 

Le grand pachi (pachi, wal.: prairie). 

Le monnia (moulin). 

Neuve baraque (ne demande pas d'explication). 

Petite campagne ( j 

Pré d’Estouville (nom propre). 

Pré Notre-Dame (dont on payait la redevance à la fête de Notre- 
Dame; d’autres taxes étaient payées à la St-Jean, 
d'où les prés St-Jean... etc.). (1) 

Rabautienne (voir ci-dessus). 

Trieu des bois (ne demande pas d'explication). 

Taille-gueule (nous ignorons l’origine de ce terme). 


Les bois 
du Coucou (ne demande pas d'explication). 


du duc d’Aremberg. Louis Englebert d'Aremberg fut seigneur de 
Lambusart en 1781. 


du duc de Looz. Les de Morialmé dont il est question en 1418 
dans la liste des seigneurs que nous donnons plus 
loin, étaient alliés aux comtes puis duc de Looz. 


Les rivières ou ruisseaux. 


Le ri d'amour. Doit son nom à l’ancien château d'amour, aujour- 
d'hui modernisé et transformé en ferme. 


Le ri de Plomcot ou mieux Plomko. On trouve ce lieu-dit à Mon- 
ceau s/S. dans un document de 1511 — plume-coq. 
Il y a à Roux un château Plom'co. Le nom est 
assez fréquent au reste. cf. Plumcoq à Ecaussines, 
à Namur, à Fleurus. etc. (Carlier et Dony. Topo- 
nymie de Monceau s-S.). 


(1) Roland : Les prés st Jean. 


— 40 — 


La Sambre. Latin Sabis, Sambra, en wallon Sambe. Sur l'étymo- 
logie de Sambre voir l’art. de Roland. Top. Nam. pp. 
76, 90 et p. 178. 


, 
€ LAMBUSART. 
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Comme on le voit, la toponymie cette localité n'offre rien de bien 


saillant. 


ie SN 
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CHAPITRE II 


Etymologie et origines de Lambusart 


Il y a peu de variantes dans le nom de de cette localité que nous 
trouvons citée pour la première fois en 1101, dans les chartes de 
Liége. (Van der Elst. Les dédicaces, éléments probables de chro- 
nologie). 


On peut lui donner comme noms anciens : 
1101  Lamberti sartum. 

1415  Lambousart. 

1465 Lamboursart. 

1527 Labuissart. 

1600 Lambuissart 

1636 Labuissart. 


Chotin signale également en’ 1600 Lambusart, comme actuel- 
lement. 


L'origine serait donc Lamberti sartum — sart ou essart de Lam- 
bert. Sart ou essart se dit d’un bois défriché et mis en culture. 


Sous l’ancienne juridiction Lambusart appartenait au Comté de 
Hainaut et au baillage de Fleurus. On y comptait en 1795, 174 
habitants dont : 


1 ecclésiastique; 
42 hommes mariés ou veufs; 
32 garçons de 12 ans et au-dessus; 
43 femmes mariées ou veuves; 
22 filles de 12 ans et au-dessus : 
34 filles de moins de 12 ans. 
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Au « spirituel » Lambusart dépendait du diocèse de Namur et 
du décanat de Fleurus, l’une des cinq subdivisions de l’archi-diaco- 
né du Hainaut au diocèse de Liége. Ce doyenné subsista jusqu’au 
concordat de 1809, époque à laquelle il fut transféré à Gosselies. 
Il avait eu comme collaborateur, à un moment donné, le prince 
d'Isenghien. 


Chotin signale aussi que la terre de Lambusart était un fief lige 
de la comtesse Jeanne de Constantinople. Le château de Lambu- 
sart, dit-il, portait le nom de château d'amour. (1) 11 ne donne 
malheureusement aucun détail sur l'origine de cette dénomination. 


Toutefois, il est nécessaire de faire remarquer que cette commune 
a été habitée à l’époque romaine, particulièrement du côté longeant 
la Sambre, vers Moignelée (Molignie olim.). En 1859, en effet, 
on découvrit divers vestiges de cette domination, notamment un 
plateau en terre samienne (collections Toilliez), ainsi que d’autres 
poteries. Une cavité, de forme oblongue renfermait des poteries 
mêlées à des ornements et du fer oxydé. Des fouilleurs avaient 
aussi mis à jour cinq urnes en terre grise avec des ossements. C'était 
. évidemment un cimetière romain, mais, comme on le voit souvent en 
pareil cas, les ouvriers s’empressèrent de briser les vases afin de voir 
s'ils ne contenaient pas des pièces de monnaies. Tout ce que l’on a 
pu sauver de la destruction, ce fut le plateau signalé ci-dessus et qui 
porta le sigle LOCIRNI, imprimé à rebours. Ce sigle est connu, il 
a été trouvé également à Amiens, à Vetelien, à Caudebec et à 
Londres. Nous devons aussi mentionner la découverte de deux 
fragments d'un grand bol en terre samienne, portant'en relief, sous 
des arceaux, les signes du zodiaque: le taureau, le scorpion, les 
gémeaux. Quelques années plus tard, en 1875 on trouva une quan- 
uté de tuiles à rebord, des imbrices, des monnaies romaines et 
plusieurs grandes et fortes ardoises qui avaient conservé, sur une de 
leurs faces, le mortier qui avait servi à les fixer sur le sol comme 
pavement. On a des exemples ailleurs de ce mode de construction. 
Ces matériaux provenaient vraisemblablement de la villa dont 
dépendait le cimetière cité plus haut. 


(1) Chotin : Etudes Etymologiques. 
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Enfin, dans les prés, près de la Sambre, à une petite profondeur 
on a découvert une quantité assez considérable de petits fers à 


cheval. (1) 


On peut ajouter que les plaines de Lambusart ont été habitées 
dès la fin des temps quaternaires. 


En effet, à proximité de la station de Fleurjoux (Fleurus) au 
Sud et à quelque cent mètres de celle-ci (lieu-dit « Neuve Ba- 
raque ») se trouve aussi un habitat néolithique où les vestiges se 
recueillent sur une surface de plus de huit hectares. 


Un petit vallonnement sépare les deux habitats. Quoique assez 
soignés, les instruments de cette station sont moins finement travail- 
lés que ceux de Fleurjoux; les outils sont d’une autre facture, 
beaucoup ont le facies eolithique signalé par M. Rutot: la matière 
première provient elle-même d’autres gisements. Tous les types 
éolithiques portent le bulbe de percussion et plusieurs ont conservé 
leur gangue comme d’ailleurs certains outils d’une taille plus 
perfectionnée. 


Nous retrouvons ces pseudo-éolithes pour ainsi dire sans mélange 
d'autres instruments, dans la partie sud-est de la station. 


À Lambusart, la source principale des silex est Spiennss et les 
industries comprennent la Flénusien et le Spiennien. 


CHAPITRE II] 


La Seigneurie. — Les Seigneurs. 


La seigneurie de Lambusart relevait en 1343 de la cour féodale 
de Namur. Elle appartenait en 1235 à Jacques de Bailleul. Nous 
donnons, ci-après, une liste chronologique relative des seigneurs 
du lieu : 


1235. — Jacques de Bailleul chevalier, reçoit en fief lige de la 
comtesse Jeanne de Flandre, la terre de Lambusari (Wauters 


IV 225). 
(t) Doc. et Rap. de la Sté Arch. de Charleroi 1 56, 151. 
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1343. — La seigneurie qui, comme nous venons de le dire rele- 
vait de la cour féodale de Namur, appartient à Robert. seizacur 


de Morialmé. 
1418. — Everard de la Marche, seigneur de Arberch et de 


Neufcastele relève la terre de Lambusart, mouvant de la terre de 
Morialmé, lui échue par décès de Ernest, seigneur de Chavechy et 
de Lambusart, proche parent de sa femme Marguerite de Roche- 
fort, fille de feu Jehan, sire d'Agimont (Bormans. Les fiefs du 


comté de Namur). 


1418, 27 Avril. — /ehan de Fossoit (Fosseaux) écuyer, relève 
le donjon ou tour de Morialmé, les terres d'Heppignies et de Lam- 
busart par décès de Robert le Rouck, fils de Catherine de Bailleul, 
seigneur de Landelies, Morialmé, Sautour, Ham-sur-Heure, Hep- 
pignies et Lambusart et avoué de Fosses. Il avait pour dame Agnès 
de Morialmé, qui épousa Rase de Beauffort de Celles. 


1420. 11 Juillet. — Après la mort de Robert le Rouck, /ean 
de Fossoit relève en vertu d’un testament la terre de Morialmé et 
de Lambusart. 


1527. — Nous trouvons de Mérode, seigneur de Morialmé. 
1573. — Henin de Boussu ou de Bossu. 


1588. — Philippe, comte de Mérode, maître d’hôtel de l’In- 
” fante Isabelle, comte de Middelbourg, baron du St-Empire et de 
Freutzen, vicomte d’Ypres, Seigneur de Watene, Lannoy, Chôâte- 
lineau, Linchelles, Betlencourt, Lamarche et Lambusart, grand 
veneur, capitaine et grand bailly de Tournai et Tournaisis. Il avait 


épousé Jehenne de Montmorency, décédée en 1621. Il mourut à 
Dunkerque le 8 octobre 1625. 


Leur tombeau se trouve en l’église dé Chôâtelineau. (1) 


1591. — Philippe de Mérode, transporte la seigneurie à sa fille 
Isabelle, mariée au seigneur de Jamblinnes. 


1629. —— Installation comme seigneur du fils aîné de cette der- 
nière, Philippe Lamoral, prince d'Isenghien. 


(1) Ed. Bois d'Enghien et L. Foulon : Ebpitaphier de l'Arrondissement de Charleroi. 
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1632. — Marguerite, baronne de Mérode et d'Isenghien. 
1679-80. — Philippe Balthazar de Gand, dit Vilain, marié à 


Louise Henriquez de Sarmiento. 


1680-1682. — Jean de Gand, fils de Philippe de Mérode de 


Montmorency, prince d’Isenghien et de Masmines. 


1685. — Jean Alphonse de Gand, voulant terminer des diffé- 
rends avec son frère François, lui cède la propriété de Châtelineau, 
Gilly, Charleroi, Forchies-la-Marche et Lambusart. Il se réserve 
seulement les tableaux qui se trouvent au château. 


1687-88. — François de Gand. 


1730. 14 Décembre. — François de Gand engage à François- 
Louis Puissant, maître de forges, les seigneuries de Gilly, Charleroi, 
Châtelineau et Lambusart. 


1732. 16 décembre. — Louis de Gand, fils de Jean Alphonse 
de Gand de Mérode et de Montmorency, prince d'Isenghien, relève 
Lambusart par décès du prince François son oncle. 


1733. — Louis de Gand donne la seigneurie de Lambusart à son 
frère Alexandre, Maximilien, Baltazar, brigadier des armées du 
Roy, époux de Pauline, Marguerite, Louise, Françoise de Roye 
de Larochefoucauld. 


1734. 14 Janvier. — Alexard: c de Gand, relève la seigneurie. 
1753. 24 Janvier. — Don Joseph de Solre, duc de Montellanc 


relève la seigneurie par décès de Louise de Gand, sa mère, fille de 


François de Gand. 


1760. — Le seigneur don Joseph étant décédé, ses biens passent 
à la princesse de Lauraguai, sa nièce dont nous donnons ci-dessous 
les titres : 


Dame Elisabeth Pauline de Gand-Mérode de Montmorency, 
née princesse de Masmines de Lauraguai, dame du comté d'Oignies 
de la vicomté de Wahagnée, de la baronnie de Croisille, des terres 
et seigneuries de Waucourt, Varcourt, Guemappe, Blaton, Houp- 
peline, de la baronnie de Warneton, de la vicomté d’Ypres, des 
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principautés, comtés baronnies, villes, terres et seigneuries de Mas- 
mines, Isenghien, Middelbourg, Charleroi, Gilly, Châtelineau et 


Lambusart. 

Cette noble dame habitait ordinairement le château d'Oignies 
en Artois. 

1768. 25 Avril. — Elisabeth Pauline de Gand, née princesse 


de Masmines, femme séparée de Louis de Brancas, comte de Lau- 
raguai, relève la seigneurie par décès de son oncle Louis de Gand. 


1781. — Louis Englebert d’Aremberg, marié à Louise Antoi- 
nette de Lauraguai, relève la seigneurie donnée en mariage par la 
comtesse de Lauraguai, princesse d’Isenghien, sa belle-mère. 


Ce fut le dernier seigneur de Lambusart. La convention natio- 
nale publiait le 5 novembre 1795 le décret de l’Assemblée consti- 
tuante des 4, 6, 7, 8 et 11 août 1789 portant abolition du régime 


féodal. 


CHAPITRE IV 
Quelques droits, redevances et prérogatives 


a) Cens dûs au Comte de Namur. 


1265. — A chaus ki sont des 4 Kies-Dieu, c’est de St-Aubin de 
Namur, de St-Pierre dou Kastiel, St-Remy de Voudrain et St- 
Martin de Senines, a li cuens (comte de Namur) sa taille à le 
Saint Remy, à caskun keval 12 deniers si vaut pau; si croist et 
abaisse. 


Et si a li cuens, se morte-main. 


Les 4 kies-Dieu sont les collégiales de St-Aubin et de St-Pierre 
au château de Namur, ainsi que les églises de Vedrin et de Senenne 
dont les patrons respectifs étaient St Remy et St Martin. (1) 


{1) Brouwers. L'Administration et les Finances du Comté de Namur du XIII au 
XVe siècle (T. 1 p. 21). É 


MAT 
b) Cens dûs aux seigneurs. 


1517. — Neuf habitants de Lambusart possédaient 11 hectares 
41 ares de terrain sur Farciennes, Ils devaient payer au seigneur le 
cens du jour St Thomas qui était de 6 deniers pour chaque quartier 
de 3 bonniers (Archives communales de Farciennes). 


1708. — Nous avons pour cette année le relevé des cens dûs au 
seigneur. La recette totale s'élevait alors à 48 florins. Elle se 
composait : 


a) du cens échéant au jour de la Toussaint et qui rapportait 21 
florins 13 sous; 

b) de l'impôt de 31 chapons; 

c) d'une poule par ménage, soit 12 poules pour cette année; 

d) de 2 muids et 3 settiers d’'épeautre; 

e) d’un settier d'avoine pour chaque hab'tant ayant des bêtes à 
cornes, pâturant dans les bois. Cette recette rapportait 8 settiers 
et 8 sols. 


Cette échéance de la Toussaint se payait à la fête des Rois. La 
recette de la St Hubert consistait en 4 settiers d'avoine que tous 
les chefs de famille devaient au seigneur pour le rachat du droit de 
morte-main. | 


c) Autres impositions. 


1818. — La commune de Lambusart devait payer ses imposi- 
tions à Farciennes, de même que les communes d’Aüseau, Châteli- 
neau, Pont-de-Loup, Presles et Wanfercée-Baulet. 


CHAPITRE V. 


La communauté. - Les baillis. - Les magistrats 
communaux 


Le château d'amour. — Ce château qui était de petites dimen- 
sions était situé près de l’ancienne église et près du ri d'amour qui 
a dû lui donner son nom. Îl devait servir de pied-à-terre aux sei- 
gneurs du lieu lors de leurs visites. On ne connaît rien de l’histoire 
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de ce château qui a été modernisé et transformé en une petite ferme. 
Il était, autrefois, entouré de fossés remplis d’eau. 


1444. — Le moulin de Mongniat. — Nous trouvons dans un 
registre de la cure de Farciennes, qu’en 1444 il est question de ce 
moulin à propos d'un pré « gisant par delà la voie dou pont de 
Trengnies (Tergnée), elle voie dou moulin dou moulinia ». Ce 
moulin, ou plutôt ces moulins, caï ils étaient deux, étaient placés le 
petit au-dessus et l’autre en dessous vers le bas d’un grand ravin 
dans le bois parcouru par le ri d’amour qui, en passant, remplissait 
les quatre réservoirs qui leur étaient nécessaires. 


Îls ont été les seuls pendant de longues années à desservir les 
villages de Farciennes, et de Moignelée, mais le déboisement de la 
forêt a tari en partie le débit du « ri » qui n’est plus guère en état 
de faire mouvoir un moulin. Ils devaient payer un cens de 3 patars 
au Seigneur de Farciennes, le jour de la St Jean-Baptiste. 


1527. — En 1527, le 20 septembre, le seigneur de Mérode et 
de Morialmé remit en arrentement le moulin du Mongniat à Jean 


Michel de Tergnée. 


Nous donnons ci-après, la copie de l’acte qui fut passé à cette 
occasion : 


(L'an 1527, le 20° jour de septembre, par devant nous (la 
cour de Justice de Farciennes) (1) comparu très noble, honoré 
seigneur Monseigneur de Mérode, seigneur de Morialmé d’une part 
et Jehan Michial de Tergnée, meunier du monealz au présent 


(1) La cour de justice se compoiait ordinairement d'un mayeur et de 7 éckevins. 
Elle jugeait les procès, faisait au préalatle les constatations nécessaires, interrogeait les 
témoins et lorsque les dossic:s étaient complets, envoyait le tout à « rencharge », 
cest-à-dire à la Cour de Liéze qui jugeait en dernier ressort. Les cours de justice 
faisaient la répartition des tailles (contributions) sur les habitants. La base était le 
honn'er. S'l était nécessaire de trouver des fonds pour un travail spécial, la taille 
simple étant d'un patar au bonnier, sn augmentait le nombre de tailles pour arriver à 
iormer le capital. tous les biens étant recensés sur les registres de la cour. 

Les receveurs des tailles et les bourgmestres rendaient leurs comptes devant la cour 
de justice c* quelques habitants notables qui éta'ent payés pour représenter la commu- 
nauté, À la requête du bailly, représentant le seigneur :t faisant l'office de ministère 
gublic, la cour de justice faisait la visite des chem'ns. des hai:s, des fosses à charbon 
«1 concamnait à üne amende ceux qui n'avaient pas réparé les chemins le long de levrs 
Eropriélés et tondu les haies. 


Er 


et Jehan Michial de Tergnée, meunier du monealz un présent 
d’autre part et la endroit le dit noble seigneur nous dit et remontra 
par lui et son sage et discret conseiller qu'il avait rendu par arrente- 
ment héritable son moulin et wisine (usine) du monealz avec tout 
ce qui y appartient tant en édifices comme en héritages, prés,courtils 
et paturages comme en lettres sur ce fait apparait. Lesquels biens 
sont mouvants de notre haute cour (de Farciennes) auquel arrente- 
ment fut conditionné que ledit Michial et ses ayant-cause seraient 
tenus de rendre et payer chacun an, de bonne rente au dit Seigneur 
ou commis, la somme de trente muids d’épeautre, « bleis. bonne et 
léale bleis bien commorné de van et de flaials » (fléau). 


Le premier doit entretenir le maisonnage, roues, meules et tout 
ce qui appartient audit moulin, avec le bief, batte et cours d’eau. 


En contrepant (caution) Jehan Michial donne entre autres cho- 
ses, trois muids d’épeautre de rente héritable qu'il a sur la maison 


Avant de mettre un brassin en vente, les cabaretiers devaient en informer la cour 
qui se rendait dans la cave du débitant et goutait la bière à vendre. La cour avait droit 
à un certain nombre de pots et fixait le taux de vente. Si le cabaretier dépassait le 
prix fixé ik était mis en contravention par le sergent. Les tailles étaient reçues le plus 
souvent par le bourgmestre dont les fonctions étaient annuelles et très modestes. I] avait 
la préférence lors de l’adjudication publique de la recette. Le denier était souvent 
de 5 o/0o, 

Les cours de justice opéraient des saisies; le mayeur touchait l'objet saisi de sa 
baguette blanche et les formalités étaient remplies. 


Lorsqu'un particulier avait fait une acquisition, il remettait son acte au sergent 
el comparaissait devant la cour pour demander « vesture », c'est-à-dire pour être mis 
cn possession de la propriété acquise. 

La cour de justice examinait l'acte et s'il était correct le faisait transcrire sur un 
registre spécial. C'était l'enregistrement de l'époque: «la vesture ». 

Au moyen âge, pour êlre mis en possession d'un bien, on remplissait certaines forma- 
lités, on accomplissait certaines cérémonies : on se rendait sur le bien vendu, le 
mayeur président faisait lever une tranche de gazon par le sergent et la remettait au 
nouveau propriétaire; s'il s'agissait d'un bois, il cassaït une branche qui était remise 
à l'acquéreur. 

Les cours de justice donnaient les déclarations qu'on leur demandait et r‘pondaient 
uux questions qu'on leur posait relativement aux us et coutumes de l'endroit, aux limites 
des propriétés, à la fliation des familles, etc. Ces déclarations portaient le nom 
de « records ». 

On remplissait certaines formalités plus extraordinaires encore notamment la vente 
par aterre empruntée ». Ainsi, si la cour de Justice devait mettre quelqu'un en 
possession d'un bien situé à l'étranger, elle envoyait chercher de la terre provenant de 
la localité où se trouvait le bien et cette terre servait à l'accomplisscment des cérémo- 
nies obligatoires. Du haut de cette terre, répanduc en terrasse la cour de justice 
jugeait comme si elle se fut trouvée au lieu même de provenance, 
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et tenure appartenant à un nommé Jehan Jadot, située derrière la 
tranche taverne de Tergnée. (Archives de Farciennes). 


1708. — Le seigneur Pierre François de Gand met en location 
les biens lui appartenant. I] possédait 44 bonniers, | mesure et 64 
verges de terré, 7 bonniers de prairies et le bois. Le tout fut loué 


150 florins l'an. 


1711. — La communauté de Lambusart, quoique appartenant 
au seigneur de Châtelineau, dépendait de la Justice de Morialmé. 
C'était là que se faisaient les actes de relief. 


1811. — Le bureau de bienfaisance de Lambusart dépendait 
à cette époque, d’un bureau central établi à Farciennes. 


1813. — Le recensement du bétail fait cette année à Lambusart 
donne un chiffre de 31 chevaux. 


1814. —— Les revenus de la localité s'élèvent à la somme minime 


de frs 116.40. 


1859. — Cette année marque la séparation de la localité d'avec 
la commune de Farciennes. Cette séparation fut consacrée par un 
arrêté de la Députation Permanente, en date du 14 septembre 


1859. 
Les baillis de Lambusart. 


Le bailli était le plus haut officier de la communauté. Son office: 
s'étendait également sur Châtelineau qui appartenait à la même 
seigneurie. 


Il avait la haute police de la seigneurie, avec tous ses droits et ses 
conséquences. C'était à lui à poursuivre les meurtriers... etc., mais 
il ne pouvait provoquer aucune enquête sans en avoir avisé le 
Conseil. Il devait surveiller les intérêts du ner et il présidait 
aux délibérations du Conseil. 


Nous avons pu dresser une liste de ces intéressants magistrats : 


1583 Antoine Simonet. 1589 Grégoire Massart. 
1627 Philppe Desmartin. 1671 Pierre Laventurier. 
1679 Charles Demoustier. 1680 Pierre Fontaine. 
1701 Jean de Pimentel. 1710 André Rigo. 


1732 Joseph Piérard. 1733 François Jadot. 


— 


Population et administrateurs communaux. 

Il nous reste, pour clôturer ce chapitre, à donner le tableau de la 
population à différentes époques, ainsi que les noms de quelques 
administrateurs communaux. 

En 1408, nous trouvons Godefroy Defannez, Jehan Colle, 
Jehan Bastin et Guillaume li faison. 

En 1434, Collart de Fléon, Collart de Fontigny, Jehan Mar- 
cette, Gérard Remy; en 1469, Jehan Collignon, Collart Henry et 
Jehan Frangman. 

Cette année il n'y avait à Lambusart que 12 feux, ou environ 
60 habitants. | 

Pour les années suivantes nous pouvons donner une liste chro- - 
nologique plus complète : 


Années jy er | Echervins Population 

1573 Jehan Wauthier Gilles Calsses Jehan Desime | 

163% J.-B. de Nimetz Jehan du Rieu, ‘Antoine Robert 

1653 Georges Renotte 

1705 Jacques Gillot c0 

1713 Charles Brant Gilles Henry, Jean Thomas, 

Jacques Gailly, Philippe Piret 
1715 Nicolas Renard 
1717 Gilles Henry, Jacques Gailly, 
Gaspart Lambiotte, Philippe 
iret. 
1720 Gilles Henry, Antoine Gailly, 
| Jacques Patris, Jean Mercier. 

1734 Guillaume Lardinois 207 
an XI-XIII | Preumont Patris. 197 
1806-1811 | Patris Coyette. 262-280 
1813-1814 | Carpentier Coyette. ; 240 

1815 Deposson fils Sandron, 
1816-1818 | Deposson fils Patris 26! 
1819-1820 | Deposson père Goreux, Sandron. 

1821 Deposson père Denis, Lefèvre. 

1828-1837 | Deposson père Patris L.-J., Stalon F. 323-428 
1838-1847 | Deposson Ph Stalon F., Delescaille À. 442-501 
1848 Deposson Ph. Delescaille J.:B , Manteau J.-B. | 497 

1849-1851 | Deposson Ph. Manteau J.-B., Stalon P. 500 
1852-1854 id. Stalon P., Malréchauffé C. 506-537 
1855-1857 id. Stalon P., Fontaine P. J. 529-604 
1858-1870 id. Fontaine P. J., Stalon P. 670-831 
1871-1872 | Fontaine P.]. Dupire I. P. 842 
1873-1877 id. Stalon F., Dupire J. P. 882-936 
1878-1880 id. Dupire J. I. Evrart L. 946-983 
1908 Baudhuin F. Evrait F., Vanrossom. 2014 


1910 A. Vanrossom 
1913 À: Vanrossom E. Castin, D. Henriet. 2165 


SU 


CHAPITRE VI 
L'Eglise. — La Paroisse. 


Nous ne pouvons, bien à regret, mentionner que très peu de 
chose sur l’église et la paroisse, les archives de fabrique ayant 
malheureusement été brûlées en 1859 par les héritiers d'un curé 
qui les avaient prises pour des papiers sans aucune valeur. 


’église était une quarte-chapelle dont le patron était St-Lau- 
rent. Elle avait pour collateur le seigneur du lieu et appartenait 
au diocèse de Namur, décanat de Fleurus. 


1490. — En 1490, le ler octobre, l'abbé de Floreffe et son 
couvent accordent en arrentement perpétuel à l’abbaye de Soleil- 
mont leur cour, maison et cheruwage de Fontenelle ainsi que leur 


-part dans les dîimes de Lambusart. 
1494. —— L'an 1494, le ler mai, Jean Sampeyn, abbé de Flo- 


reffe, vend à Baudouin de Lannoy, seigneur de Molembaix et de 
Solre-le-Château, pour le prix de 1000 livres de gros, monnaie de 
Flandre, la grosse dîme de Lambusart, la dîme et les rentes de 
Farciennes (1). 


1705. — Il nous faut maintenant passer sur deux siècles avant 
de trouver un fait intéressant relativement à la paroisse. En 1705 
la communauté fait construire un presbytère. Il comprenait une 
cuisine, une chambre, une cave et une écurie, le tout construit en 
pierres, plus une grange en bois. Le curé devait jouir de la raspe 
croissant sur le bois du Coucou, qui contenait 4 1/2 bonniers et 
ce pendant 28 ans. : 


1716. 16 mai. — Ferdinand Corbiau, curé vend son bétail qui 
consistait en 4 vaches et un cheval. Ce prêtre a exercé son ministère 
pendant 15 années. 


1720. — Avant cette époque nous trouvons Gillain Henry qui 
fut marguiller pendant 14 ans. 


(1) Barbier. Abbaye de Floreffe p. 162. 
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1720. 16 février. — Jean-François Piette, nommé marguiller 
par l’abbaye de Soleilmont (1) fait estimer par deux: personnes 
compétentes la valeur de cet emploi. On la fixe à environ 40 florins 
non compris le casuel. 


1871. — On construit l’église actuelle en style ogival. Elle est 

dédiée à St-Laurent, patron de la paroisse. Elle ne renferme de 

* particulier qu’une statue de St-Laurent, en chêne, de style gothique, 
portant la date de 1532 et un bénitier en marbre du XIe siècle. 


Dans le pavement du porche, on voit une pierre tombale dont 
l'inscription est en grande partie effacée: 


Hic j...…… 
Admo..........…. s 
Joannes 
Gosse 
CUI Ja ............ 
hanc......... se 


piis sim..:......... 
in ta: 
Requiescat......... (1) 


Il y a également une seconde pierre tombale dont l'inscription 
est complètement effacée. (2). 


Voici, en terminant, les noms de quelques curés : 


1289. Jean, fils Rekeisse, vestis de la capellerie (Brouwers). 
Serait-ce le chapelain du château >? ou s’agit-il d’une fondation 
pieuse ? 


1289. Messire Thirris, priester. 


1541. Lambert Ilwé. Ce dernier fait reconnaître par la cour de 
justice de Farciennes son droit à une rente de un muid d'épeautre 
pour dire des obits, contrepant (hypothèque) sur une maison de 
Tergnée. 


1679. France Jacob. 


(1) Ne serait-ce pas l'inscripton tombale de l'Abbé Gofot qui fut curé de Lam- 
busart de 1797 à 1815 (?). 


(2) Bois d Enghien et Foulon: Epitaphier de | Arrondissement de Charleroi. 


DA 


1716. Ferdinand Corbiau, fut curé de Lambusart pendant 
15 ans. 

1797-1815. Goflot, a été assassiné par vengeance, la nuit, lors- 
qu’il allait administrer un malade. 

1816-1825. Battelet. 

1826-1859. J.-B. Grenier. 

1860-1866. 

1867-1873. H. Eggers. 

1874. L. Marquebreucq 


Vicaires: 


1909. H. Segers. 
1914. KR. Grégoire. 


CHAPITRE VII 
Renseignements militaires 
1465-1473. — Service militaire des fiefs du comté de Namur, 


anciens fiefs tenus du seigneur de Morialmé. 


Haute justice : Messire Pierre, seigneur de Bossu, pour son fief 
de Lambusart, servira à 3 combattants à pied. 


Simple Justice : Messire de Warisoul pour son fief qu'il a sur 
la dite seigneurie de Lambusart, servira à « cinq combattants à 


cheval ». (1) 


1599. —— Les habitants de Châtelineau qui devaient loger des 
soldats espagnols, conviennent avec les habitants de Lambusart que 
ceux-ci logeront ces soldats moyennant 7 patars par jour. 


1707. 28 mai. — Jacques Gruain, dit « Bel air », soldat placé 
en sentinelle par le duc de Vendôme dans la ferme du seigneur est 
assailli à 9 heures du matin par des soldats pillards des Régiments 
du Roy, de la Marcq qui voulaient pénétrer dans la ferme et 
prendre ce qui était à leur convenance, disant qu'ils ne se souciaient 


(1) Brouwers L. c. 


Nes 


pas plus de la sentinelle que de Son Altesse Electorale de Bavière, 
non plus que de celle de Monseigneur le duc de Vendôme. Mais 
la sentinelle les tint en respect pendant plus de deux heures. 


Les envahisseurs, voulant arriver à leurs fins, mirent le feu au 
toit de paille de la ferme, lorsque survint le R. P. Eloy Ligny, 
récollet qui avait été administrer des blessés à Baulet et qui les 
avait ensuite conduit pour les faire panser à Fleurus où se trouvait 
un hôpital. Le père Eloy, par deux fois, éteignit le feu mais les 
soldats le mirent une troisième fois en le menaçant de le tuer s’il ne 
les laissait pas faire. 


Les bâtiments furent bientôt en flammes et le soldat de garde, 
faisant son devoir jusqu’au bout, tira sur les assaillants et tua un 
des pillards. Les autres, pendant l'incendie, s’emparèrent de tout 
ce qu’ils purent emporter. Jäcques Bel Air s'échappa dans la 
bagarre et vint, accompagné du père récollet, faire rapport à la 
justice de Châtelineau, qui dressa acte de leurs déclarations. 


1708. — En 1708, le bailli fit imprimer chez Bomal à Namur, 
des affiches pour annoncer que cette ferme serait remise en arren- 
tement, sa reconstruction étant faite. 


Cette ferme a conservé jusqu’à nos jours, le nom de « la cense 
brülée ». 


1794. —— Une compagnie de hussards hollandais est campée 
au monnia. 


1794. 25 Juin. — L'armée des Ardennes, commandée par le 
général Marceau, venant de Farciennes, est montée par le petit 
Try à Lambusart où se trouvait une forte redoute élevée par les 
Autrichiens pour garantir leur aile gauche. Marceau s’en empara, 
tandis que Jourdan commandant en chef de l'armée française 
forçait les lignes autrichiennes à Heppignies et à Fleurus. 


C'était la bataille de Fleurus; la conquête de la Belgique en 
fut le prix et nous fûmes français jusqu’à la chute de Napoléon. 


1914. — Le 22 août, des troupes allemandes incendient 3 mai- 
sons, brûlent l'usine d’émaillage et tuent un habitant. Au couvent 
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on soigne 25 blessés français, deux de ces soldats sont morts à 
Lambusart. 


CHAPITRE VIII 
L’Industrie. 
Charbon 


1700. — Le bailli remet à des particuliers le droit d'extraire 
du charbon, moyennant une location de 40 florins par an. 


Il s’agit probablement de l’extraction de terre-houille par petits 
« cayats ». Ce combustible était très employé à cause de son 
bas prix. 


1729. — Il existe dans les archives de Chôâtelineau, un dossier 
précieux pour l’histoire du charbon dans la région de Charleroi. 
Ce dossier est composé de déclarations datées de cette année, des 
cours de justice de Dampremy, Marcinelle, Couillet, Montigny s-$, 
Châtelineau, Boignée, Gosselies, Gilly, Lodelinsart, Baulet, Moi- 
gnelée, Tamines, Charleroi Jumet et Lambusart. 


Ces déclarations établissent que partout dans le pays, les habi- 
tants pouvaient, sans la permission du seigneur propriétaire des 
mines de charbon, extraire la terre-houille sur leurs propriétés, 
mais seulement au jet de la pelle. S'il s'agissait de descendre plus 
bas, pour tirer les combles (grosses gaillettes) formés de houille 
tendre, il fallait le congé (l'autorisation) du seigneur. 


Deux exploitations se sont établies sur le territoire de Lambusart. 
Ce sont : 


1° Le charbonnage du Petit Try. 
1828. — Messieurs Piton-Quarré, de Spandt, Abrassart et Cie 


demandent la maintenance de concession et la délimitation des 
charbonnages du Petit Try, Trois Sillons, Ste-Marie et Défonce- 
ment réunis, sous Lambusart. 


La concession du Petit Try, Trois Sillons, Ste-Marie, Défonce- 
ment et Petit houilleur est formée de : 


STE 


1830. — a) La concession primitive, d’une étendue de 278 
hectares 20 ares accordée par arrêté royal du 26 juin 1830. 


1841, — b) D'une extension de 142 hectares 11 ares 70 cen- 
tiares accordée le 22 juillet 1841. 


1886. — c) D'une nouvelle extension de 27 hectares 81 ares 
accordée le 16 janvier 1886. 


Le total de la superficie actuelle est donc de plus de 448 hectares 
dont 90 hectares sous la commune de Fleurus. 


Anciennement l'extraction se faisait par une galerie au niveau 
des prés que l’on appelait « la Baume ». L’exploitation se fait 
présentement par le puits de Ste-Marie sur le haut du bois. 


2° Le charbonnage de Bonne-Espérance. 


1855. —- La concession du charbonnage de Bonne-Espérance à 


Lambusart fut accordée le 27 octobre 1855. 
1883. — En 1883, le 16 mai, la Société anonyme actuelle fut 


formée et la concession maintenue. Celle-ci fut augmentée par 
l'acquisition d'une partie du charbonnage de la Basse-Sambre, faite 
le 11 avril 1885. La superfcie de la concession est de 177 hectares 
20 ares. L’extraction journalière est de 350 tonnes. Le charbon est 
maigre anthraciteux et est utilisé pour la fabrication des boulets 
pour foyers domestiques. Le nombre d'ouvriers occupés est de 520. 


Appendice. 
Anciennes familles de Lambusart 
A C Desmoulins 
Agimont Collignon Durieux 
Aremberg . Colle E 
B D Eyger 
Bailleul Defannez F 
Battelet Defossez Fauvelle 
Boussu Degand Fléon 
Bastin Desine Fontaine 


Brant Desmartin Fontigny 


Fosseau 
France 
Franceman 
G'’ 
Gand 
Gailly 
Gillot 
Goffart 
Grenier 


H 
Henry 


Jadot 

L 
Lambiotte 
Lamoral 
Lardinois 
Laventurier 


Ledoux 


Îl est intéressant de voir comment les noms de famille se sont 
formés. Ainsi, si nous examinons la liste qui précède, nous trouvons: 


Libert 
Li Faison 
Lorent 

M 
Marche 
Mariette 
Massart 
Mercier 
Mérode 
Michial 
Minetz 
Montmorency 

P 
Patris 
Piette 
Piérard 
Piret 
Pimentel 
Puissant 


R 
Raisin 
Remy 
Renotte 
Renard 
Rochefort 
Robert 
Rigo 
Rouck 

S 
Simonet 
Stainier 

T 
Thomas 


Warisoul 
Wauthier 


1° Noms:provenant du prénom des parents : 


Gillot, venant de Gilles. 
Henry, prénom du père. 


Mariette, prénom de la mère, Marie. 
Michial, corruption du nom de Michel. 


Patris, pour Pierre. 
Piérard, venant de Pierre. 


Piret, 


id 


Remy, prénom du 


Robert, 


Simonet, diminutif : le petit Simon. 


père. 
id. 


Thomas, prénom du père. 
Wauthier, pour Gauthier. 
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2° Du pays ou de l'endroit dont les gens sont originaires : 


Agimont, localité de la province de Namur. 
Aremberg, localité de la Suisse. 
Bailleul, localité du Hainaut. 
Boussu, id. 

de Gand, (de la ville de) 

France, de la France. 

Franceman, homme de la France. 
Lardinois, de l’Ardenne. 
Marche, province de Namur. 
Mérode, duché de Juliers. 
Montmorency, France. 
Rochefort, province de Namur. 


3° Des qualités, défauts ou professions : 


Bossu ou Boussu, contrefait. 
Laventurier, qui cherche les aventures. 
Ledoux, qualité. 

Libert, prénom. | 

Li faison, terme inconnu. 
Massart, receveur ou trésorier. 
Mercier, marchand. 

Puissant, agent de l'autorité. 
Renard, caractère fin, rusé. 
Rouck, pour rouge, roux. 
Stainier, étainier. 


4 Du voisinage de la demeure. 


Defossés, près des fossés. 

Desmoulin, près du moulin. 

Durieux, près du rieu, du ry, du ruisseau. 

Fontaine, près de la fontaine. 

Fontigny, petite fontaine ou pli de terrain avec petit cours d'eau. 
Fosseau, près du fossé. 


L'Obituaire 
de l'Eglise de Notre-Dame 
de Salles 


par 
l'abbé Ch. Dardenne 
Curé de Larbroye (Oise) 


Digitized by Google 


PREFACE 


On appelle obituaires ou nécrologes les registres sur lesquels les 
communautés religieuses du moyen-âge inscrivant les noms des 
personnes dont elles devaient célébrer la mémoire. 


Dans ces registres le nom des personnes recommandées était 
inscrit au jour anniversaire de leur mort. 


Abbayes, prieurés conventuels, chapitres cathédraux, collégiales, 
paroisses avaient des écrits de ce genre puisque la plupart des 
donations qu'ils recevaient leur étaient faites à charge de prières 
ou d’anniversaires perpétuels, et cependant le nombre des obituaires 
subsistants est relativement peu considérable. (1) 


C’est ce qui attira notre attention sur « l’Obitaire de Notre 
Dame de Salles » le seul que nous ayons rencontré jusqu'à ce jour 
dans les archives du canton de Chimay conservées au dépôt de 


Mons. (2) 


Nous l'avons analysé avec d’autant plus d'empressement que 
l'Eglise de Salles est l’une des plus vieilles du terroir chimacien. 


C'est à son ombre qu'Erlebold éleva en 897 un monastère qu’il 
dota des reliques de Ste-Mon:gonde:; c’est d’elle que dépendaient 
les futures paroisses de Bailièvre et de Robechies, comme aussi ® 
«secours » de Macon et de Seloignes. (3) 


De bonne heure on y avait établi la confrérie de Notre Dame 
du Rosaire et de cette façon on en avait encore augmenté l'impor- 
tance : de tous côtés les bonnes gens venaient y apporter leurs 


(1) Molinier dans son catalogue des obituaires français n'en cite que 652. 

(2) Le doyen Coppée (A E Mons liasse Ste Monegonde 2) donne une liste de messes 
à dire par le chapitre de Chimay, mais cette liste n'est pas un obituaire. 

G) Bailièvre eut un vicaire en 1700, Macon fut érigé en cure en 1621 et Seloignes 


en 1625 (E. J. Tellier, chroniques A Château Ch.). 
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offrandes, y faire célébrer des messes et fonder des obits pour le 
repos de leur âme. Grâce à eux on put élever en l’honneur de la 
Mère de Dieu une église de proportions notables. 


Dominé bien haut par un clocher de belle allure, le temple fut 
entouré d’un mur solide qui, en temps de guerre, le transformait en 
forteresse et lui permettait de résister aux efforts des « ennemys 
franchois ». Il est ainsi représenté dans le besogné de Charles 


de Croy. (1) 


Nous pensions donc trouver d'intéressantes choses dans notre 
manuscrit et certes, s’il n'eut été qu’un obituaire, c’est-à-dire une 
simple liste de noms, il nous eut déjà donné de bons renseignements, 
en nous apprenant par exemple, le jour de la mort de certaines 
personnes, mais il est autre chose comme nous le verrons. 


Notre registre est de petit format, il mesure 183 mm. de hauteur 
et 140 mm. de largeur; il comprend 85 feuillets en papier dont 36 
laissés en blanc. La reliure qui semble dater de l’époque de la 
transcription se compose de deux plats en carton médiocre recou- 
verts comme le dos du volume d’une quittance de deniers capitaux 
et d'une portion d’acte de vente tous deux en parchemin. Les 
feuillets sont assemblés par cahiers. Au bas de chaque page se 
trouve une réclame annonçant le premier mot de la page suivante. 
Recto et verso de chaque feuillet portent leur numéro d'ordre en 
chiffres romains. La série du numérotage s'arrête à la page 72e, le 
reste n'est pas paginé. N'entrent pas non plus dans la pagination 
les trois feuillets préliminaires. Au recto du 3e feuillet nous lisons 


OBITAIRE 
DE L'EGLISE N - DAME 
DE SALLES 
Renouvelé & reprins d’un 


autre ancien obitaire authentique 
qui fut renouvelé et signé des gens 


(1) Arch. du Château de Chimay — besogne de Ch. de Croy — plan du village de 
Salles. 


ns 
de loix de Salles en l’an 1580 


come icelui en l’an 1659 recogneu 
& augmenté par plusieurs testateur 
come sera spécifié ici après en 
particulier 


par M° François Fostier 
Pasteur dudit Salles 
1659 
Le quel renouvelement fut 
achevez l’an 1669 par les 
Mayeurs et gens de Loix de Salles 


Les 58 premières pages du nécrologe sont écrites à l’encre noire 
roussie par le temps; l'écriture en est d’une seule main, celle de 
Maître François Fostier (). 


En marge de ces pages se trouvent ajoutées postérieurement les 
notifications de payements exonérés de l’an 1668 à l’an 1700. Le 
plus souvent ces additions sont précédées du nom du débiteur 
contemporain : Eglise, chapelle, confrérie ou particulier. 


La page 58° est l’acte d'authenticité de l’obituaire. Elle est 
du pasteur et du Magistrat communal. 


La seconde partie de notre manuscrit comprend les additions 
ajoutées postérieurement par les Mayeur et gens de loi. Les 
indications d'obis alternent avec des extraits de testaments se 
rapportant au même sujet. Au beau milieu de ceux-ci nous trouvons 
« la déclaration des biens et revenus appertenant au Très Saint 
Sacrement de l’autel en l'Eglise parochiale de Salles ». 


L'obit de Jean Tellier et d’Antoinette Cuissart père et mère 
d'Etienne Joseph Tellier, doyen du vénérable chapitre de Chimay 
clôture la série. Après un intervalle de 38 feuillets blancs, une 
délibération de la cour de Mons du 18 janvier 1732, au sujet des 
communs pauvres de Macon, précède immédiatement une table qui 
permettrait de se retrouver aisément dans le registre si elle était 

- complète. 


(1) IT suffit de la comparer à celle de l'attestation de la page 58. 
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Comme on le voit malgré le titre qu'il porte l’Obitaire de N. D. 
n'est pas à proprement parler un obituaire puisque ceux-ci enregis- 
traient simplement le nom et la qualité des défunts sans plus de 
détails, mais il en est une copie transformée. 


En examinant la forme de la composition de son texte en effet on 
retrouve en lui les traces évidentes de la concision caractéristique 
des nécrologes anciens. 


Janvier Obis Adam le Vendier dit Bastard de Salles. 
Obis Messire Jacques Consol jadis Pasteur de Salles. 

Obis Messire Hugues jadis comte de Soissons. 
Décembre Obis Messire Guide de Castille jadis comte de Blois 


et seigneur de Chimay, etc. 


Il est donc bien clair que le prototype de notre livre était un 
obituaire au sens absolu du mot. 


Seulement cet obituaire s’est grossi peu à. peu et il lui est arrivé 
ce qui est advenu à la plupart des recueils de ce genre. Malgré le 
soin pris par le premier copiste de ménager entre les différents noms 
des intervalles plus ou moins considérables, les additions à la liste 
primitive se multipliant au fur et à mesure des décès on dut inscrire 
Jes nouvelles mentions un peu partout, sur les marges, à toutes les 
places libres, de telle sorte qu'après un certain temps, malgré tous 
les signes de renvoi, la lecture du premier manuscrit devint très dif- 
ficile si pas impossible. On résolut alors d’en faire une copie que 
l'on authentifia d’ailleurs. Cette première copie, à son tour aug- 
mentée au-delà de toute limite, fut remise à jour en 1659 et donna 
naissance à notre manuscrit. 


En passant par ses nombreux détenteurs, l'obituaire primitif 
avait changé de physionomie et de simple recueil de noms était 
devenu ce qu'on appela plus tard le « liber distributionum » livre 
de distributions, document d'ordre administratif, document qui est 
pour nous du plus haut intérêt. 


Les fondations au moyen-âge se composaient de rentes assises 
sur des propriétés soit données par le fondateur, soit achetées avec 
l'argent légué par lui. Ces rentes servaient à payer les prêtres 
chargés de célébrer l’anniversaire, à donner une indemnité aux 
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employés de l’église tenus d'assister à l'office, à nourrir un nom- 
bre déterminé de pauvres. De là le caractère particulier de notre 
livre et l'abondance de certains renseignements : il fallait que le 
rédacteur donnât sur chaque fondation tous les détails possibles. 
Aussi indique-t-il : 


1° Le montant de la rente léguée par le défunt « … à charge 
de payer la somme de soixante sols de rente ». 


2 La censive, la terre ou la maison sur laquelle la rente est 


assise.… «sur trois quartrons au fief Jean Coppée »....…. « assigné 
sur le champ St Jacques... assigné sur la maison, grange et 
jardin à Eloy Pepin…… » 


3° Les transformations subies par elles « qui fut ci devant à Jean 
Coppée, que tient présentement la veuve Jean le Gouverneur ». 


4 La nature de l'office à célébrer « .. messe et vigile ... messe 
haute .. etc. » 


5° Les dates fixes ou approximalives des obits « le vendredi des 
Rameaux » « le mercredi des quatre temps » « le 20e jour de 
juillet ». 


6 Le montant de la part de chacun proportionnée à son rang 
hiérarchique et au rôle joué par lui dans la cérémonie. 


Messe et vigile pour lequel le pasteur a VIII sols le clerq II 
XII » HI] 
XX » X 


7° Les confins des propriétés « ...un demi jour de terre gisant 
à la haye à Coulon tint aux hoirs Andrien Massot et à la vefve 
et hoirs Nicaise Murgau du debout et à M° Jean Coppée Doyen 
de Chimay... » 


C'est ainsi que de livre liturgique l’ancien obituaire est devenu 
livre d'archives et nous est devenu précieux. 


Il nous donne quelques détails biographiques intéressants : par 
lui nous savons que le premier chroniqueur de la ville de Chimay, 
Maître Jean Coppée, était natif de Salles; il nous apprend de 
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même que Maître Etienne Joseph Tellier l’auteur du «cucuche» (°) 
avait lui aussi vu le jour dans la dite paroisse. Par lui aussi 
Messires Jacques Crochet, Jacques Consol et Jean de la Porte, tous 
trois anciens pasteurs de la paroisse Notre Dame, voient leur nom 
.arriver au jour. Malheureusement ces notes biographiques sont 
incomplètes, elles ne nous apprennent jamais l’année de la mort de 
ceux qu’elles rappellent. Franchement il est dommage qu'aucun 
copiste n’ait songé à combler cette lacune car il nous aurait permis 
sans doute de faire plus d’une constatation intéressante. 


Si la documentation biographique de notre recueil n’est point 
parfaite il n’en est pas de même de sa richesse onomastique. Les 
patronymiques abondent avec toutes leurs transformations ortho- 
graphiques, résultat certain de la phonétique dialectale du pays. 
Buisset s'écrit indifféremment Buisset, Busset et Buchet; Dupuis, 
Du pusse ou Du puch, et d’autres de même. Nous y retrouvons les 
noms actuels un tant soit peu changés. Les Grandineau du temps 
passé sont devenus Cantineau; Jean le Fondeur est devenu Jean 
Fondair après être passé par Jean le Fondair; de Piennes s'écrit 
maintenant Depienne; Charles de Gozée s'est mué en Charles 
Gosset, et les Broignet en Brognet. Quant aux prénoms ils sont 
nombreux ceux qui sont tombés en désuétude, tels : Pierette, 
Piérotte, Prisce, Priscette, Brische, Lorette, Isabeau et Pierard. 


Est-il besoin de le dire, notre manuscrit est aussi un véritable 
trésor toponymique : des renseignements que n'ont pu nous donner 
les recueils de chirographes ni les registres aux embrefs ou les autres 
actes du greffe scabinal, nous les trouvons ici dans les confins des 
propriétés sur lesquelles sont assises les rentes des fondations. Certes 
il y a beaucoup à apprendre dans les archives du village, mais notre 
obituaire nous offre l’avantage de grouper des indications qu’on ne 
pourrait rassembler ailleurs sans un long et pénible travail. 


Quel dut être le sort des anniversaires signalés dans notre ma- 
nuscrit ? Nous ne pouvons répondre à cette question. 


En reste-t’il seulement le souvenir ? Nous ne l’affirmerons pas. 
Les anniversaires étaient toujours supposés perpétuels et lors de 


(1) Histoire manuscrite de Chimay conservée au Château de cette ville, 
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leur constitution les deux parties comptaient pieusement sur cette 
pérennité. La Révolution fit brusquement changer de mains les 
terres d'église et seules des traces bien faibles subsistèrent de toutes 
ces fondations que leurs auteurs avaient pu croire éternelles. 


« Omnia tempus habent et suis spatiis transeunt universa sub 


coelo » Eccle III 1. 
Chimay, le 15 août 1913. 


Re. 
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Église parechiale de Name 
de dalles 0  Mecenshitetion 


dapres k beseigne de Bte-de-Lrer 606 j l Sr 


OBITAIRE 
DE L'EGLISE N.-DAME 
DE SALLES 


Renouvelé et reprins d’un autre ancien obitaire authen- 
tique qui fut renouvelé et signé des gens de loix de 
Salles en l’an 1580 come icelui en l’an 1659 recogneu 
et augmenté par plusieurs testateur come sera spécifié 
ci après en particulier 

Par M. François Fostier, Pasteur dudit Salles 


1659 


Lequel renouvelement fut achevez l’an 1669 par les 


maïeur & gens de Loix de Salles. 


ES, er 


Reçu les obits du comte de Soissons 
de Mons. Pierre de Rocquignies au nom 
de Mtre receveur de Son Excellence l'an 


1665 - 66-67-68 -69-70-71-72- 


73-74 - 75 - 76, le greffier Lasson - 
Mes Petit et Lamine qui ont exercé les 
fonctions de receveur de Son Excellence 
ont payé la dernière paye par Lamine 
1729-30-31-32-33-34-35 


JANVIER 


Il 

Obis Adam le Vendier dit Bastard de 
Salles, deux messes chantées avec les 
vigiles a nœuf leçons pour lequel le 
Pasteur at XXX sls et le clercq V sis 
assigné sur vint et deux jours de 
terre gisant à l’arbusseau tenant (au 
chemin) allant de Salles a Robechies 
et au chemain de Virelles que payoit 
cy-devant Germain le Gouverneur, et 
la vefve Denis Raux lesquels héritages 
sont possessez maintenant par les hoirs 
Adrien Massot qui en tiennent trois 
jours, la vefve et hoirs Jan le Gouver- 
neur en pocèdent deux jours. 
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Obis et messe à neuf leçons pour les 
ames de Jan Wastelet et sa femme, 
pour l’ame de Messire Jacques Consol 
jadis Pasteur de Salles et Wassart 
Broussyens et messire Huge jadis comte 
de Soissons dont le Pasteur at XII sls 
et le clerc II sls VI den. lequel est as- 
signé sur le courtil Jan Petrisot devant 
l’église de Salles présentement apparte- 
nant à Simon de Pienne, tenant a Jan 
Gérard d’un costé, par deseur à Bris- 
che d’Annis et aux rues. Les Pauvres 
de Salles en paient pour leur part cincq 
sls comprins en leur rente de trente six 
sls. Ledit Simon de Pienne en paye III 
sis, les hoirs Prische Massot en payent 
IT sis 6 den. assigné sur leur maison et 
jardin tenant de tout costé aux Rues, 
Monseg le Prince de Chimay par son 
receveur en paye cincq sis assignés sur 


NE 


toutes les rentes appartenant audit 
Prince deuent audit Salles par quoy ici 


ensemble. XV sls. VI den. 
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Obis Pasquier du Trec de Robesyes, 


L'Eglise messe vigile qui se dit la semaine 
receu 1680 - 85 des Roys pour lequel le Pasteur a 
V sis. le Clercq II sls. assigné sur 

XXVII sls de rente que l’église de 

Salles at sur son courtil venant de Bas- 

tien Baudru que possède à présent la 

vefve et hoirs Loïs d'Annis de Bailiè- 

vre tenant à la ruelle du S' de Fouc- 

cant et par deseur a Jan fondir et par 

devant aux rues. Recours aux comptes 


de l'Eglise. 


Obis Colart Bourgemaine et de sa 
femme messe et vigile à 9 leçons qui se 
dit environ le St Anthonne et aussi pour 
Jan Trouvez et sa femme lequel est 
assigné sur deux jours de terre au fond 
de Baive tenant à Ste Anne d’un costé, 
d'aultre à Jan Lempereur de Baive 
dont Eloy d’Annies et Loys Pepin qui 
tiennent deux jours payent X sls la 
vefve de M"° Gilles de fosse VI sls. 
assigné sur 
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une maison qui est présentement une 
masure et sur le jardin enclavé dans 
l'honneur venant de Piérot d’Annies 
et tenant à lui de tous costé et aux Rues 


dont le Pasteur at XII sis, et le clercq 
IIIT sls ensemble XVI sls. 


Les Cenciers de Mr Foucquant payent Obis Ro 101 
payé 1668 69.70.71-72-73-74-75.:6 ; R bert Desglemes mescel vigile 
78-79-80-81-82-83-84 assigné sur les héritages appartenant à 


ne 


86-87-88 89-90-91-92 ]: vefve Mons de Landas, gisant a 

PAR Bailièvre que possèdent présentement 
les héritiers de Mons de Foucquant 
dont le Pasteur at XIII sis et le Clercq 
III sls. — Les censiers payent. 


H. Crennon 
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La Chapelle N-Dame du Rosaire paye.  OPis Nicolas Miche et de Jene Remp- 
1669-1684-85-86-90-91. son sa femme pour lequel le Pasteur at 


dix patars et le clercq cincq assignés 
sur une rente de huitte livres apparte- 
nant à N. D. du Rosaire hipotéquée 
sur une masure et deux jours ou envi- 
ron de jardin gisant audit Salles tenant 
par devant aux Rues, d'autre aux Ni- 
houles et au fief Charles Jacquet lequel 
appartient à Thiery Grandineau venant 
de son patrimoine. 


FEBVRIER 
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Les Censiers de M" Fouccant paient.  Obis Robert Desglemmes et de sa 
ue Ne ae se NT 575 femme lequel se dit la première se- 
85 02 payé par H. Creonon jusqu'en maine de Quaresme ou environ, messe 
Ve et vigile a six leçons pour lequel le 
Pasteur at VII sls. et le clercq II sls. 
assigné sur sa maison à Bailièvre que 
possessent présentement les hoirs Mons 
de Foucquant lequel se doit par lui ou 


par ses censiers. 


| Obis Robert Desglemmes messe et vi- 
Les Censiers de M' de Fouccant payent. CES RE : 
payez - 1668.69.-70-71-72.73 7475.  gile à 9 lecons assignés sur les heritages 
PR appartenant à la vefve de Monsieur de 
r H. Crennon en . : at 
En ue, Landas gisant à Bailièvre dont le Pas- 
teur a XIIII sis et le clercq III sls. — 
Le Censier paye au nom des hoirs de 
Foucquant présentement propriétaires. 


Pière Jaquet 1656 


L'eglise - receu 


1669-70.71.72-73-74.75.76-77.78 


79-80-81-82 


L'eglise 
eceu 1669-70-71-72-73-74-75-76-77 
78-79-80-81-82-83-84 


Des hoirs Philippe le Chat 
Reçu jusque l’an 1668-69-70-71-72-73 
74-75-76-77-78-79-80-81-82 
83-84-85-86-87-88 89-90-91-92 
93 — 1702 


L'eglise 
reçu 1669.70-71-72-73.74-75 
76-77-78-79-80-81-82-83-84 
85-86-90 


AE 
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Obis Jan Dasruet, Jene sa femme pour 
lequel le Pasteur at X sls, et le clercq 
Il sis. pour chanter messe et vigile, 
assignés sur deux jours de pret et terre 
gisant au Breux, tenant à Messieurs du 
Chapitre de Chimay de trois costés et 
par deseure à Simon de Piennes, et 
aux hoirs Loys Raux présentement 
possessé par les hoirs Jan Gouverneur 
et Pierre Jacquet. 


Obis Adrien Chimot messe du St Es- 
prit comme le tout apert par son testa- 
ment et le conte de l’église, Le mam- 
bourg de l’église paye. 

Obis Adrien Chimot et de sa femme 
messe et vigile à 9 leçons lequel se dit 
le mercredi des 4.temps en caresme 


pour lequel le Pasteur at VIII sls. et 
le clercq ............... 


Le mambourg de l'église paye. 


Obis Remis Damanet et sa femme 
messe et vigile à 9 leçons assignés sur 
une grange et jardin gisant à Bailièvre 
tenant à Mons de Foucquant et de 
deux costés à Mons Colnet et parde- 
vant as Rues dont le Pasteur at X sls. 
et le clercq II sls. 


Philippe le chat possesse de la mai- 
son et jardin et paye. 


MARS 
Obis Anthonne Chimot et Jenne Cop- 


pée sa femme, messe de la Passion qui 
se doibt dire le vendredi des Rameaux 


A Récupérer 


Lt 


pour lequel le Pasteur at XIIsls. et le 
clercq III sl. comme le tout apert par 
le testament. 


Le mambourg de l’église paye. 
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Obis Jan Hustin et de sa femme messe 
et vigile pour lequel le Pasteur at X 
sls et le clercq IT sls assignés sur une 
masure et jardin que tient Jacq Coli- 
gnon les hoirs Anthoenne Beguile te- 
nant aux hoirs Anthoine Piermand et 
aux hoirs Jan d’Annis et aux rues et 
sur la masure et jardin que tient Adrien 
Cadot tenant aux hoirs Jan le Gouver- 
neur et à Pierre Pepin dont la dite 
vefve Jaca Colignon en paye six sls. 
les hoirs Anthoine Beguile III sis. et 
Adrien Cadot III sls. 


Obis Jacques de Salles dit le Sauvage 
qui se dit messe et vigile à 9 leçons et 
pour Wiliame Chimot sa femme, Pié- 
rart Grandineau et sa femme; dont la 
vefve Jan Gouverneur en paye III sls. 
sur la wayère de dessoubs le vivier de 
Salles héritage de Ste-Anne, la vefve 
de Gilles de fosse... 
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Hubert Grandineau Simon de Piennes 
payent [IIIsis assigné sur le pret Bouc- 
quiaux, tenant à la cure de Salle et à 
Ste Anne, lequel pret contient trois 
jours, Monsieur Colnet paye V sls as- 
signé sur un vivier que ci-devant estoit 
un jardin tenant à vivier du Moinsnys 
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de deseur et par desoubs au chemin du 
Seigneur, la vefve Jacqs Jacquet paye 
VI sls. assigné sur sa maison et jardin 
à Bailièvre et sur plusieurs jours d’héri- 
tages gisant audit Bailièvre qui furent 


audit Pierre Denis, ensemble XVIII 
sis. et le clercqa III sls. 


— Obis Simon Raux et de sa femme 
avec messe et vigile à 9 leçons pour 
lequel le Pasteur at X sls. et le clercq 
IT sls. pour luminaire II sls. assigné sur 
quattre jours de terre gisant deseur le 
vivier de Salles tenant au chemiu...…… 


11 
de Tiérasse et à Ste Anne que pocesse 
Jan le Roy, un jour, Jan Damanet un 
un jour, François Moreau un jour Es- 
tienne Fiévez et Loys Pepin un jour et 
il faut noter que Simon de Pienne pos- 
sesseur de l'héritage Fiévez lat cédé 
aux fidèles trespassés pour un obis pour 
ledit Simon de Piennes et de Marie 
Michaut sa femme. 


— Obis Colard Piermand, messe et 
vigile pour lequel le Pasteur at X sls. 
et le clercq IT sls. assigné sur jour et 
demi de terre gisant à l’arbussiau tenant 
à la terre N. D. de Salles et aux terres 
du Sgr et sur deux jours tant pret que 
terre gisant à Haynault tenant au pret 
des pauvres et à Géry Trouvez dont 
Guillaume Busset en paye VI ss et la 
vefve Jan Martinelle VI sis, ensemble 
XIE sis. 
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Obis Jan Hustin et de sa femme, messe 


À récupérer conformément a l'ancien 
obitère. 


Jean Damanet 
Receu 1652.53-54-55-56-57-58-59 
60-61-62-63-64-65-66-67-68-69-70 
71-72-73-74-75-76-77-78-79-80-81 
81-R2-83-84 


Mathieu Legros 
Receu 1666- -7-68-69-70-71-72-73 
74-75-76-77-78-79 80-81-82-83 
84-85-66-87-88-89-90-91-92-93 
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et vigile pour lequel le Pasteur at X sls 
et le clercq II sis. assigné sur une ma- 
sure et jardin que tient présentement la 
vefve Jacques Coleignon, aux hoirs 
Anthoine Beguile, .tenant aux hoirs 
Anthoine Piermand et aux hoirs Jan 
D'Annis et aux rues et sur la masure 
et jardin que tient Andrien Cadot te- 
nant aux hoirs Gilles le Gouverneur et 
a Pierre Pepin dont ladite vefve Jac- 


-que Coleignon en paye 6 sis. les hoirs 


Anthoine Bégille III et le dit Andrien 
Cadot III sls. 


— Obis Jan Dannies et d'’Isabeau sa 
femme, messe et vigile à 9 leçons pour 
lequel le Pasteur at XII sls. et le 
clercq III sis. assigné sur demi jour ou 
environ que tient présentement Pierre 
de Rocquignies tenant aux buissons des 
pertrisettes et a Monsieur de Foucquant 
et a Denis Jacquier. 
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Obis Andrien Piermand, messe et vi- 
gille pour lequel le Pasteur at IX sls. 
et le clercq III sis. assigné sur trois 
jours que terre que prez deseur le 
Broeux tenant à la cure du deseur et 
d'autre a maître Jan Coppée et par 
dessoubs à la terre de St Hubert et a 
la piedsente de Salles a Villers possessé 
par Jan Damanet qui paye. 


— Obis Sire Jan de la Porte jadis 
Pasteur de Salles, messe et vigile pour 
lequel le Pasteur at XI sls. et le clercq 
FFT sls assignez sur VIII jours de prez 
dessoubs Ropsyes tenant au prez 


Jean Bérodisux 
Receu 1652-53 54-55-56.57-58-59 
60-61-62-63-64-65-66-67-68-69 70 
71-72-73-74-75.76-77-78-70-80 
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scherpiau et au bois, et au Rieu et aux 
hoirs Colart Pochet desquels possède 
Mathieu le Gros au lieu de François 
Barbenson deux jours: et les heritiers 
M: Jan Jacquier six jours présentement 
payé ledit Mathieu le Gros. 
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Obis Pasquier Hérion et de Rolinne, 
sa femme, messe et vigille pour lequel 
le Pasteur at VIII sls. et le clercq I] 
sis. assigné sur sa maison et jardin que 
possède Jan Crenon mayeur de Salles 
tenant aux Rues et à Denis Jacquier 
lequel obis se doibt dire en quaresme. 


— Obis Marquet Robert, messe haulte 
de N Dame pour lequel le Pasteur at 
six sis. et le clercq II sls. assigné sur 
son prez au fond de faigne appelé le 
Rond prez contenant un jour ou envi- 
ron tenant au chemin audit fond et à 
un prez dit le prez Baillet et au rieux 
les hoirs Michel Ancheau le possèdent 
si comme Pierre de prez et Jenne 
Bégant. 
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Obis Jan Danies et de sa femme Mar- 
guerite Grandineau messe et vigille a 
9 leçons lequel se doibt dire en la se- 
maine saincte pour lequel le Pasteur 
at X sis. et le clerq IL sls. assigné sur 
un jour et demi de terre gisant à Mar- 
tiabois tenant du loing à Jenne Rablot, 
et du debout à la cense M' de Fouc- 
quant et d’autres à Simon Cuissart 
possessé par les hoirs de Rocquignies. 


Catherine Corbiau sa femme 
Receu 59-60-61-62-63-64-65-66-67 


D NRA NR ; 
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La Chapelle N-Dame du Rosaire 
paye. | 684-85-86-90-1700 


_— TD — 


— Obis Cadot Raslot et de sa femme 
messe et vigille a 9 leçons pour lequel 
le Pasteur at X ss. et le clercq III sis. 
assigné sur trois jours de terre gisant en 
la vaulx de Monceau tenant au chemin 
qui vat de Chimay a Momeignies à la 
chapelle St Nicolas de Ropsies | 


16 
qui se doibt dire le vendredi avant la 
Pasque des Rameaux dont Charles 
Lainé en possesse deux jours et paye 


VIII sls VIII den. et Jan le Bèghe 
IIII sis. III] den. 


— Obis Pierre Danies et de ses parents 
assis sur demi jour de terre donnée aux 
trépassés gisant à la haye a Coulon 
tenant aux hoirs Andrien Massot et a 
la vefve et hoirs Nicaise Murgau du 
debout et a M° Jan Coppée Doyen de 
Chimay pour lequel le Pasteur at 
XX sls. et le clercqa X sls. lequel se 
doibt dire la première semaine de Ca- 
resme. 


— Obis Nicolas Jacquis et de Marie 
du pont sa femme assigné sur demi jour 
de terre au foyaulx. 
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au foyaulx donné à la chapelle N. 
Dame de Salles tenant a la vefve 
Liévin Moussu et a Jan le bègue de 
Macon et du debout au grand chemin 
de Maccon et a Monsieur de Lespinne 
pour lequel le Pasteur at XX sls. et le 
clercq X sis. qui se doibt dire aux 
environs du 8 de mars. 


A la décharge du Mambour des 
trépassés 
Receu de Giles Cornez fermier 
668 79.70-71-72-73-74-75-76-77 
78-79-80-81-82-83-84-85-86-90 
1700-1701 


— 80 — 


— Obis de Simon de Piennes et de 
Marie Michaut sa femme, pour lequel 
le Pasteur at XX sls. et le clercq X 
sls. assigné sur demi jour de terre que 
ledit Simon de Piennes a donné aux 
fidèles trespassés tenant au chemin de 
Villers. 

et 
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a Louis Pepin du loing, d'autre encor 
du loing à François Moriau et du de- 
bout a Jan le Roy estant ordonné pour 
le sallaire du Pasteur de Salles la 
somme de XX sis. et X sis. pour le 
clercq comme le tout apert par le regis- 
tre de Salles, Les devoirs en estant 
faits l’onziesme jour du mois d’avril 


1667. . 


19 
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Obis Jan le Sauvage et de sa femme 
assigné sur une maison le lieu comme 
il se contient qui fut ci-devant a Jan 
Coppée que tient présentement la vefve 
Jan Gouverneur et Jan Grimée et Pie- 
rotte Joly, au lieu de Simon Raux, 
tiercement la grange et jardin et Eloy 
Pepin sur sa maison, le lieu comme il 
se contient au lieu de Charles Coppée 
et des hoirs Florent Coppée qui est de 
quattre sls. — Item joinctement l'obis 
Jan Bourgeois et de sa femme pour les 
deux obis ou d’un une fois messe et 
vigille a 9 leçons pour lequel le Pas- 
teur at X ss. le clercq deux sis. dont 


Payé par le Censier de Mtre Jean 
Doyea de Chimay l'an 1668-69 

70 71-72-73-74-75-76 77-78-79-80 

81-82-83-84-85-90 


Îl faut noter que l'obis dudit Sieur 
Doyen ce célèbrera au jour de son décés 
et les trois autres obis de ses père et 
grand père les lundi mardi et mercredi 


post Dominicam Passionis 


Le susdit Doyen est mot au noël 
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les dessus nommez payent quatre sls. 
et les hoirs Loys Jacquet qui sont pré- 
sentement Catherine Jacquet et Anne 
Jacquet, en payent huit sls. assigné sur 
leur maison et jardin. 

gisant 

20 
audit Salles tenant au fief Charles 
Jacquet par deseur a Mathieu de Mo- 
riamé et aux Rues. 


— Obis Charles Coppée assigné sur 
certaines terres appartenant à M° Jan 
Coppée fils et Doyen de l’église Ste 
Monegonde à Chimay,lequel pour des- 
charger lesdittes terres a laissé à l’église 
de Salles un jour et demi de terre gisant 
au Berneux buisson tenant au chemin 
de Robechies et aux pauvres, à charge 
de payer annuellement, aux Pasteur et 
clercq dudit Salles la somme de soi- 
xante sls. de rente pour par eux être 
célébré et anoncé par ledit Pasteur 
un obis avec les vigiles à 9 leçons le 
jour précédent pour ledit Doyen après 
son trespas et pour son oncle Maître 
Jan Coppée aussi prêtre. 


— Îtem at encore laissé ledit S' Doyen 
en descharge des trois obis de ses père 
et grand père le dessus nommé M" 
Jan Coppée, un jour et demi de terre 
en laditte église gisant au lieu dit le 
berneux buisson tenant à Guillaume 
Jacquin et a Gile Dupuis. 
21 

a charge de payer aux Pasteur et 
clercq trois florins a scavoir 4 Il au 
Pasteur et 2 a Clercq. 


Maitre Jean Copée doyen de __r 
le doibt payer. 


Nicolas le febvre paye un tiers il a 


psy jusque l'an 1669, 70, 82, 85 


De la vefve Louis Danis receu 1669, 
70 


* Probablement de Dailly. 
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MAY 
Obis À de D’hayé* et de sa femme et 


de Jan Raux et de sa femme et de Jan 
Trouvez et de sa femme pour lequel 
se dirat une messe haute pour lequel le 
Pasteur at huitte sis. et le clercq deux 
sls. six deniers dont les héritiers de la 
Chapelle Ste Anne en payent deux sis. 
six deniers assigné sur quattre jours de 
prez gisant au mœsnys dont un jour 
est possessé par Michel Desprez M" 
du four a verre en possesse sept quar- 
terons et Arte Simon en possesse trois 
quarterons, Jan de Roy et les hoirs de 


:_ Jan le Chat possèdent le reste. 
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Obis Colart Copée et de sa femme 
pour lequel le Pasteur at huitte sls. et 
clercq trois sls. assigné sur trois jours 
de terre au chemin de Tiérasse tenant 
a Simon de Cuir et d'autre à Jacq 
Raux du debout au chemin lequel est 


‘possessé par M'° Jan Coppée Doyen 


très mérite de la Colegialle de Chimay. 


— Obis Martin Pepin et de sa femme 
messe et vigile à 9 leçons pour lequel 
le Pasteur at dix sis. et le clercq deux 
sls. assigné sur sa maison gisant a Bai- 
lièvre tenant aux hoirs Nicolas Baudru 
et aux rues de deux costés et a Mon- 
sieur de Foucquant d'autre, lequel se 
doibt dire en quatre temps de Pente- 
coste, ladite. maison est possessée pré- 
sentement par la vefve Louis d’Annies 
et Nicolas le fèbvre par indivise. Marie 


nil 


déesse - mn le te à ne EE 2 ami Re 


Marie de Zélande 


Jan Pescheux 


Jan Berodiaux Waroquier et les hoirs 
piersons ont payé leur part jusque 1669, 
70, 71, 72, 73, 74, 75. 76 et Jan 
Crennon sa part jusque 1780 et Waro- 
chi jusque 1680, 84, 87, 90, 93, 1700 


Philippe de Clerfayt : 


À récupérer 
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Pasar en paye 8 sls. et Nicolas le 


fébvre IIII sls. 


23 
JUIN 


Obis Wautier Cuissart et de sa femme 
et de Jan Lienart, messe et vigille a 9 
leçons pour lequel le Pasteur at dix 
sls. et le clercq deux sis. dont la vefve 
et hoirs Jacques Cuissart en payent six 
sls. assigné sur leur maison grange et 
jardin gisant à Bailièvre tenant au che- 
min du Sgr... les hoirs Jacque Petit 
payent six sis. assigné sur son jardin à 
Bailièvre tenant au chemin du Seigr et 
aux hoirs Jan Cuissart d’un costé et a 
Piérette Bayard. 


— Obis Adrian Pierman messe et vi- 
gille pour lequel le Pasteur a X sls. et 
le clercq deux assigné sur le prez qui 
se change tous les ans contre le Sgr 
que l'on dit le prez au terniau à la 
queue N... et le cras prez que possesse 
à présent Jan Crenon et les hoirs Pier- 
son de Macon. 


24 


Obis Piérart Cimot messe et vigile pour 
lequel le Pasteur at huit sls et le clercq 
deux sls. assigné sur un jour et demi de 
terre gisant à la Haye poiraux tenant 
a Jan Thison et aux terres de forêt et 
d'autre à la vefve Liévin Moussut et 
du debout au chemin de Macon qui fut 
ci-devant a Louys Jacquet que possesse 
présentement Philippe de Clerfays. 

— Obis de Jean Gossez assigné sur 
quattre jours de terre sur le Chant au 
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F. Crennont paye eur une rente qu'il 
at eue de 6 L 6 sis. 6 d. le dit « 
rachapte la dite rente et Pierotte Gouver- 
neur a receut Îles dits deniers remboursés 
et le paye desur sa maison 
receu 1669, 70, 71, 72, 73, 74, 75, 
26, 77, 78, 79, 80, 81, 82. 84, 85, 
86, 87, 88, 89, 90, 91, 95, 1700 
jusqu'a 1704 


Jacques Raux et depuis Michel Gobert 
paye. 

Receu jusque 1666, 67, 68, 89, 70, 
71, 72, 73, 74, 75, 76, 77, 78, 79, 
80, 83, 86, 87, 88, 89, 91, 1700, 


Le demi jour est deut pour l'obis. 

Receu 1665, 67, 68 69, 70, 71 
jusque 78, 79, 80, 81, 82, 83, 64, 
65, 86, 87, 83. 


fromage tenant aux terres de la Cense 
de Beaurieux 
et 
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aux terres de St Remy que tenoit à 
rente Bertrand le Poulain à présent 
Paulette Dohy dont les hoirs Thomas 
Mahy en payent par moitié, lequel obis 
se doibt dire de deux messes, le Pasteur 
at pour le salaire des deux la somme 
de vingt sis. et le clercq sept sls, ensem- 
ble vingt sept sls. 


— Obis Jan le Gouverneur et de Ni- 
colas Gouverneur son fils lesquels se 
doibvent dire de chacun deux messes 
pour lesquelles le Pasteur at 40 sls et 
le clercq vingt sls assignés sur la mai- 
son, granges et Jardin Georges Coppée 
tenant aux rues, par devant à Piérotte 
Gouverneur à la vefve Cambray et sur 
tout le bien venant d’un patrimoine de 
sa femme et ses acquèts. 
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Obis Germain le Gouverneur et de sa 
femme assigné sur la maison Jacque 
Raux venant de son Père Loys Raux 
tenant à la cimetière de Salles et aux 
rues de deux costez le Pasteur at vingt 
sls et le clercq dix sls. 


— Obis Guilliame Buisset assigné sur 
demi jour de terre gisant par deseure 
le fond de Morenval tenant aux hoirs 
Loys Raux et d’autre aux hoirs Jan 
Pepin et du debout a Françoise Pochet 
receveuse de Trélon lequel demi jour 
at esté donné a perpetuité par ledit 


— 85 — 


Guilliame Busset pour son obis. Jan 
Busset son fils le tient de louage (pour 
15 pat de rendage). du Pasteur. 


Il faut noter que le demi jour ci- 
dessus at esté donné pour l’obis et n’at 
esté partagé entre Guilliame et Jan 
Busset de leur père. 


L'Eglise __.  Obis Jacque Froumont et Catherine 
27 70 10 80, 81 82, 84,857 86 Cimot sa femme lequel se doibt dire au 
89, 90, 1700 mois de Julet pour lequel le Pasteur at 
XX sis et le clercq X sls assigné sur 
un jour de terre que ledit Froumont at 
donné à l’église de Salles gisant à 
Salles, tenant à la piedsente qui maine 
de Salles à Maccon d’un costé d’autre 
au prez Henraux et aux hoirs Brixhe 
Massot lequel se doibt dire au mois de 
Julet, l’église de Salles paye. 


JULET 
28 
À récupérer Obis Matieu le Roy de Salles et de 


Jan Bruniaux de Baïlièvre et de sa 
femme et de Mathieu le Huguet messe 
haute de Requiem pour lequel le Pas- 
teur at six sis et le clercq trois sis. dont 
Pière Pepin debvroit payer deux sls 
sur sa masure et jardin gisant audit 
Salles qui fut à Remien Raux et a 
Adrien Cadot et a Loys d’Annies, la 
vefve Anthonne Brogniet en paye 
quattre et assigné sur ;5sa maison et 
jardin à Bailièvre. Les hoirs Guilliame 
Huinne en payent deux sis assigné sur 
demi jour de terre gisant au berneux 
buisson, tenant à Philippe Docquier et 


Pierre Jacquet paye jusque l'an 1671, 
72, 73, 74, 75, 76, 1686. 


J. Berodiaux, Pierette gouverneur, 
receu jusge 1680, 86, 90, 93. 


Berodisux en tient demy jour et demy 
Quarteron. 
Nicolas de Clefay tient le reste. 


H. Crennont 
Pierotte Gouverneur paye sur sa mai- 
son pour avoir retiré les deniers capitaux 
payé 1610, 71, T2? jusque 38, 39, KO, 
81,82. 83, R4, R5, 86, 87, RS, &9, 
90, 95, 1300, 1, 2, 3, 1704. 
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à Charles Raselot et au chemain qui 


vat dudit Salles à Robechies. 
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Obis Adrian Cimot et de Prisette sa 
femme, messe et vigile pour lequel le 
Pasteur a IX sis. et le clercq deux sls. 
assigné sur un jardin, contenant quar- 
teron et demi tenant au chemin du 
Seigneur à Eloy Pepin de trois costés 
et proche la fontaine de Salles que 
possesse Pierre Jacquet et Robert Cop- 
pée, le dit Pierre Jacquet en doibt 
payer noeuf sis et le dit Robert Copée 
trois sis en tout cas il en doibt payer a 
mesure de ce qu'il tiennent n’ayant esté 
q'une héritage, ledit heritage de quar- 
teron et demi at esté payé et Pierre 
Jacquet le tient. 


— Obis de Piérart Pétrisot et de Mar- 
guerite sa femme, messe et vigil à 9 
leçons 

pour 
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pour lequel le Pasteur at dix sis. et le 
clercq trois sis, assigné sur deux jours 
ou environ gisant aux champs St Jac- 
ques tenant d’un costé à la chapelle Ste 
Anne d'autre costé aux hoirs Anthoen- 
ne Béguile que possessoit Jacques 
Murgen dont laditte piesse de deux 
Jours de terre est possessée par la vefve 
Jan le Gouverneur qui le doit payer. 


— L'Obis Marguerite Brogniet vefve 
de feu Jan le Gouverneur assigné sur la 
maison grange et jardin Georges Cop- 
pée à Salles tenant d’un costé aux rues 


= BTS 


d'autre à Piérotte Gouverneur et à la 
vefve Jan Thison et à la vefve Cam- 
bray. 
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lequel se doibt dire le 20° jour de 
Julet qui est le jour Ste Marguerite et 
le jour du trespas de ladite Marguerite 
Brogniet, avec messe, chant et vigil et 
comendace pour lequel le Pasteur at 
XXXXIIIT sis et 4 deniers et le clerc 
XXII sls 2 den. Il faut notter que ledit 
Georges Coppée, at prins 50 florins 
douze patars sur sa maison et aultre 
bien pour descharger le présent obis de 
Marguerite Brogniet et de Jan le Gou- 
verneur et Nicolas son fils laquelle ren- 
te porte par an 6 I, 6sls, 6 den. et es- 
chet le 28 Janvier et si sa maison, 
grange et jardin n’estoient point suffi- 
sante il la aussi assigné sur tous les 
héritages venant du patrimoine de sa 
femme et sur ses acquets jusque l'an 
1668 recours ou Letriage. | 
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AOUST 


Obis Colard Piermand messe haute 
pour laquelle le Pasteur at cincq sls 
et le clercq douze deniers assigné sur 
cincq quarterons ou environ de terre 
gisant au Trouvez le mayeur tenant à 
la terre de l’église de Salles appartenant 
à Monsieur Colnet ci devant a Guil- 
lame Busset. Il faut aussi notter que 
lesdits cincq quarterons tient a lui mes- 
me de deux costés l’une venant de Jan 


L'Eglise paye 1684, 85, 86. 


Mtre Jan Jacquelat 


Receu de Pierre Denis jusque en 
l'année 16767 77, 18, 70, 80, 81. 


La vefve Jan Gérard 
Jan Syrons payé 5 |. pour dix ans, 
à 10 sls qu'il doit sur sa maison par 
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Raux et l’autre des hoirs Jan Cuissart. 


— Obis Adrian Cimot et de sa femme 
messe haute de N-Dame qui se doibt 
dire l’octave de son Assomption, pour 
lequel le Pasteur at cincq sls et le 
clercq douze deniers. 
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Obis Anson Robert et Jan Trouvez, 
messe et vigil à 9 leçons pour lequel le 
Pasteur at dix sls et le clercq deux sls, 
de quoy les hoirs Colart Grégoire le 
misneur en paye six ss. assigné sur un 
jour de terre gisant à la karière, tenant 
aux hoirs Anthoinne Cimot et aux 
hoirs Guiliame Huinne. Les hoirs Mar- 
tin Huinne et les hoirs Rabotte en 
payent VI sis assigné sur le courtil Lo- 
rinvau tenant au chemin du Sgr. Jan 
Hosselet en tient cincqz quarterons et 
paye le reste. ( 


34 

Obis Charles Copée et de Jenne Bour- 
guemagne sa femme messe et vigile à 
9 leçons pour lequel le Pasteur at noef 
sls et le clercq quattre sls. assigné sur 
trois quarterons de prez gisant dessoubs 
la ville tenant à Denis Jacquin d’un 
costé et d’autre au prez du Seigneur et 
du debout aux hoirs Briche Massot 
pocessé par François Robert de Mons 
et par son beau fils Jan fonder. 


SEPTEMBRE 
Obis Mathieu le Roy de Lobe et de 


sa femme et de Jan Meriau et de sa 
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chaque année : cela à esté mis sur les femme pour lequel le Pasteur at dix sis 
Fame et le clercq quattre sis. Jan Gérard en 
paye dix sis assigné sur sa maison, 

grange et jardin derrière 
la 
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Cimetière dudit Salles et au chemin du 
Seigneur de deux costés et Germain 
Poiraux et Jan Hanotiau en doibvent 
deux sls assigné sur leur maison et 
jardin tenant la cure dudit Salles et 
Jan Crennon aux rues Louis Crouwez en paye deux 
ie sls assignés sur sa maison, grange et 
Il faut s'informer aux anciens comptes Jardin tenant à Ste Anne que possessoit 
oo or ci-devant Monsieur D’Anhère à pré- 


sent Jan Crenon ensemble XXIHIIT sls. 
=— Obis Jan Thomas de Robechies et 


de Jan le Roy et sa mère messe et vigil 
à 9 leçons pour lequel le Pasteur at 
douze sis et le clercq quattre sls 
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Mtre Jan Copée doyen de Chimey. dont M"° Jan Coppée Doyen et Cha- 
noine de Chimay en paye quattre sls 
assigné sur trois jours de terre gisant à 
l’arbusseaux tenant au chemin allant à 
Robechies et d’autres aux Trespassez 
de Salles et du loing a Denis Jasquin et 
du debout aux terres de forest les dou- 
ze sols se paient par Louys Guerin assi- 
gné sur jour et demi de prez au lieu dit 
Normitibus tenant à Jan Elis du loing 
et à Nicaise Baivier et Jacques Ber- 
trand et par dessus aux rieux et d’au- 
tres a Angérin du Pont. 


L'Eglise paye 1684, 85, 86 


Jesn Broignet paye 1682, 83, 84, 


L'Eglise 
Receu 1670, 71, 72 et jusque et compris 
1678 jusque et compns 1680, 81, 82, 
83, 84, 85, 86, 87, 88, 89 * 
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Obis Jehan Coppée et de sa femme 
messe et vigil pour lequel le pasteur at 
dix sis et le clercq deux sls assigné sur 
demi jour de courtil tenant au chapitre 
de Chimay que possesse un de leurs 
Chapelin et ledit demi jour est enclavez 
dans le jardin Eloy Pepin derrière sa 
maison. 


— Obis Anthoine Brogniet messe et 
vigil pour lequel le Pasteur at dix sls 
et le clercq trois sls. assigné sur cincq 
quarterons de terre gisant au foyaulx 
tenant à Mons de Foucquant du loing 
et du debout, et d'autres les hoirs 
Mad'° Jacqueline de Moustier et pos- 
sessé présentement par la vefve Thison 
il se doibt dire en Janvier. 
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Obis de Piérart sinoteau messe haute 
pour lequel le Pasteur at quattre sls. le 
clercq douze deniers assignez sur cent 
sls de rente que doibt Jan Coppée ou 
ses hoirs au terme de Pasques ou St 
Remi le lieu comme il se contient 


sos 


— Obit Mathieu Jacquet et de Mar- 
guerite d'Annies sa femme assigné sur 
un jour et demi quarteron de terre qu'il 
at donné à l’église en deux piesses l’une 
contenant trois quarterons gisant à 
Haynaux tenant à la terre de l’église 
et à Ste Anne, et l’autre contenant 
quarteron et demi gisant au trou des 
lieuvres tenant du loing à l'église 


__9j — 
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N. Dame de Salles et d’autres à Guil- 


liame Jacquin et aux hoirs Nicolas de 
Rocquignies pour lequel le Pasteur at 


| ; XX sls et le clercq X sls. 

La vefve Simon de Pienne paye. — Obis Simon de Pienne et de Marie 
Receu 1668, 69, 70. 71, 72 jusque : us , 
1678, 79, 80, 81,82, 83, 84, 85, 86, Michaut sa femme assigné sur trois 
87, 88, 89, 90 quarterons de prés gisant à Salles te- 


nant d’un costé aux hoirs Hubert 
Grandinaux et de l’autre costé aux 
hoirs Gilles de fosse pour lequel le 
Pasteur aurat pour salaire XX sis et le 
clercqa X sis, recours aux debvoirs qui 
ont esté scris et sont couchez au registre 


de Salles le 21 Janvier 1664. 
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OCTOBRE 


Obis Piérard Matieu et de sa fernme 
Hélène le Berger et Colart Robert, 
messe haute pour legel le Pasteur at 
VIII ss. et le clerc XVIII den. dont 
Denis Dannies paye III sis au nom de 
Clément Poschet, assigné trois jours de 
terre tenant au chemain qui vat de 
Baïlièvre à Chimay et à Charles Co- 
pée Grégoire Palan au lieu de Jan 
Copée paye deux sis VII den. assignez 
sur sa maison et jardin tenant à la Cure 
de Salles et à Charles Copée les hoirs 
Andrien Robert, les hoirs Anthonne 
Gilet et les hoirs Quintin de Prez 
payent IIII sls assignés sur trois jcurs 
de 


terre 


Guillaume Buisset le doibt payer 
Receu 1684, 85,86, 87, 88 


Receu de Barbe Raux 1668, 69, 70, 
714, 78 et 78, 79, 80, 81, 82, 83. 

Receu de Philippes Fostier 1684, 85, 
86, 87, 88, 89, 95 
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terre au prez barbe tenant au pont du 
chemin de fagne vers le soleil levant. 


Obis Thomas Goderniaux et d'Anne 
Raux sa femme messe et vigille à 9 
leçons pour lequel le Pasteur at XX sls 
et le clercq X sis assignez sur un jour 
de terre gisant à Merlevaux tenant au 
Sgr de Gruthersal présentement à 
Mons de Foucquant. 


—Obis Sire Marc Robert deux messes 
et vigilles a 9 leçons pour lesquels le 
Pasteur at quatorzes melles d'espeau- 
tre de rente par an et le 

Clercq 


42 


Clercq cincq melles d'espeautre qui se 
doibvent dire environ la St Remi assi- 
gné sur sept jours de terre, gisant à 
sleux que possesse présentement Barbe 
Raux vefve de Jan Thison lesquels 
sept jours de terre sont en quattre 
pièces si comme quattre jours en une 
piesse tenant a elle-même de deux cos- 
tés et au Chanoine Bultot, la seconde 
piesse contenant un jour tenant à elle 
mesme et à ....… La troisième conte- 
nant cincq quarterons tenant encor à 
elle mesme et a Piérotte Gouverneur 


NT La quatriesme piesse de terre 
contenant trois quarterons ou environ 
tenant à elle même et a... 


(Raporté les obits cy dessus avec 
nouvelle tenance des héritages hypo- 
théqués)*. . 


* Cette note est d'écriture plus récente que le texte. 


Receu 1668 de Gile du Puis et de 
Philippe de Cterfay 

1669, 70, 71, 72, 13, T4, 75, 76, 
717, 18, 79 
teceu jusque 1692 du Greffer 


Mons. Bultot depuis 1679 


Receu de Mire Thomas Bernard 1668 
69, 70 lequel a arrenté le dit héritage, 
payé 1670 et 77, 18, 19, 80, 84, 82. 

Receu du dit Mte Thomas 1684, 85, 
86, 87, 87, 88, 89, 90, 91, 92, 93, 
94, 95, 96, 97, 1700. 


Receu de sa vefve 
1667 et 68, 69, 70, 71, et 77, 78, 
81, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 88 
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Obis de Louys Jacquet et de Jenne 
Bernauld sa femme assignez sur sa 
maison grange et jardin présentement 
appartenant a Gilles du Puis en action 
de Catherine Jacquet sa femme et a 
Philippe de Clerfay en action d'Anne 
Jacquet sa femme pour lequel le Pas- 
teur at XX sis et le clercq X sis lequel 
obis se doibt dire la première semaine 
d'octobre ainsi attesté (signé Gilles du 


Puis Philippe de Clefai). 
— Obis de la vefve Jan de Gozée dit 


voyaux assigné sur tous les héritages 
des bas désiviers venant de Charles de 
Gozée pour lesquelles est deeut par an 
quattre livres lequel at esté toujours 
payé a M° Jan Longhée par M' Phi- 
lippe Pochez et sa vefve 

(apparant par l’ancien obitaire). 
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Mademoiselle Catherine Mosnier dit 
La lobe de la Lobiette et présentement 
possessée par Maître Thomas Bernard 
qui l’at aussi payé jusques l’année esc- 
heute 1667. -— Tesmoing (signé) F. 
Fostier Pasteur dudit Salles 


— Obis Liévin Moussu assigné sur un 
jardin comme :l se contient gisant a 
Salles tenant à la vefve de fosse de 
deux costés et a M"° Jan Copée Doyen 
de Chimay et aux Rues, et à la grange 
pour lequel le Pasteur at XX sis et le 
clercq X sls lequel obis se doibt dire le 
5"° d'octobre qui fut le jour de l’occi- 
sion dudit Liévm Moussu et après la 


"04: 


Paye 1669, Jean Gérard possède 
la partie de terre qui fut d.. .. l'an 1669 
par plainte. 

payé 1670 et 1671, 72, 76, 17, 
18,79, 80, 84, 82, 83, 84, 85, 86, 
87, 88, 80, 1700. 


La Chapelle N. Dame de Rosaire 
paye. Receu 1668, 69, 70, 71, 74, 
15, 16, 1700. 


61. Crennon le tient et paye. 

1670, 71 et 77, 79, 80. 81, 83, 
64, 85, 86, 87, 88, R9, 90, 94, 95, 
7700 payé jusque 1704. 


vie de Catherine Corbiaux sa femme, 
aussi pour son âme. 
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Obis Grégoire Pepin et de Catherine 
Jacquet sa femme qui se doibt chanter 
a la chapelle N D du Rosaire assigné 
sur demi jour et demi quartron de terre 
dite communément la terre St Hubert 
gisant à la piedsente qui mêne de Salles 
a Villers tenant d’un costé a Jan Dama- 
net et d’autres a Valentin Wautier et 
du debout a M'° Jan Copée Doyen de 
Chimay pour lequel le Pasteur at XX 
sls. et le clerca X sls. laquelle terre de 
St Hubert a passé à nouviaux heritier 
par plainte d'exécution a faulte de 
payement ensuitte de la fondation la- 
quelle terre at demeurée par recours 
a Jan Gérard. 
46 


Obis Gilles le Gouverneur et de sa 
femme et de Paul Copée et Marie 
Machelart sa femme pour lesquels, le 
Pasteur at XX sls et le clercq X sls., 
le mambour N Dame du Rosaire paye. 
Obis a l'intention de Jenne Franchom- 
de Macon sur lequel le Pasteur at XX 
sis et le clercq X sis assigné sur un jour 
de terre qua achapté Martin Crenon 
des hoirs de laditte Jenne Franchome 
gisant deseur le vivier tenant (aux hé- 
ritiers du Chne Bultot et a François 
Crennont venant de sa mère)°. 
47 

Obis Simon de Pienne et de Marie 


Michaux sa femme assigné sur demi 


* Note postérieure à la transcription. 


A la décharge du Mambour de ND, 
receu de Gile Cornet l'ayant à fermité 
1668, 69, 70, 71, 72. 73, 14, 75, 
16, 77, 18, 79, 80, 81, 82, 83, 84. 
85, 86, 87, 88, 89, 90, 91, 1700, 


Les hoirs Philippe Pepin. 
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jour de terre gisant et tenant au Che- 
main de Momeignies et d’autres à Mi- 
chel Dohy et par dessoubs au Seigneur 
d’Imbrechies lequel demi jour de terre 
le dit de Pienne en son lit malade a 
donné à N Dame du St Rosaire à 
Salles a charge que par le manbour d2 
nostre dame sera payé pour le sallaire 
dudit obis au Pasteur XXsls. et au 
clerca X sls. recours du registre d= 
Salles du onzième avril 1667, 


48 
NOVEMBRE 


Obis Jacque Bertrand et Lorette sa 
femme messe et vigile pour lequel le 
Pasteur at IX sls et le clercq III sis 
assigné sur un jardin et masure le lieu 
ainsi qu'il se contient gisant à Salles, 
que possesse présentement la vefve Phi- 
lippe Pepin tenant a François Naveau 
et au Chapitre de Chimay et pardevant 
aux Rues. 


— Obis Colart Piermand messe haute 
et de Mathieu Meurant et Jan le Petit 
de Bailièvre pour lequel le curé at VIII 
sls. et le clercq III sis. dont ci-devant 
la vefve Jan Martinelle au lieu des 
hoirs Collart Piermand et présentement 
les hoirs Louis Pepin en paye VI sls. 
assigné sur jour 


49 
et demi de terre gisant a Haynaux te- 
nant aux terres Ste Anne, les hoirs 
Rause Franchome et Hubert Francho- 
me payent II sis assigné sur le prez 
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hublot que possesse Charles Jacquet 
gisant dessoubs la haye Poiraux tenant 
au prez Henrau. Item III sls. que 
payent les hoirs Glaude Raux sur le 
prez du breux. 


Les hoirs Philippe Pepin — Obis Jacques Bertrand et Lorette 
sa femme messe et vigil pour lequel le 
Pasteur at IX sls et le clercq III sls 
assigné sur un jour de jardin comme il 
se contient gisant a Salles que possedoit 
ci devant Louis D'’Annies, presente- 
ment la vefve Philippe Pepin tenant 


d'un costé 


50 
d’un costé a François Naviau, d'autre 
a Messieurs du Vénérable Chapitre de 
Chimay par devant aux Rues et du 
costé du Levant aux aisements, les hoirs 
et vefve Philippe Pepin en ont payé a 
M" Jan Longhaye Pasteur de Salles 


quatorze années jusque et comprins l’an 


1651. 


51 
DECEMBRE 


Pouemé par Michel Gobert et Obis Messire Guide de Castille jadis 
Louis Pepin, 


Receu les années 1703-4-%.6. comte de Blois et Seigneur de Chimay 
messe et vigile assigné sur trois jours de 
terre venant de Simon Sinotiau gisant 
au Berneux buisson, tenant du loing a 
Guiliame Jacquin et d’autre costé à la 
vefve Simon de Piennes et par dessoubs 
à la terre de la Clergerie de Salles et 
du debout au chemain de Robechies 
possessé par Jacques Raux qui en tient 
onze quarterons et Louis Pepin un 


L'Eglise 
1685, 86, 


A récupérer 


La vefve Jean Gérard 
1081, 86, 87, 88, 1700 


Mathieu le four 
le posède par arrentement 


Monsieur Colnct 
paye 
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quarteron pour lequel le Pasteur a 


- VIII sl. et le clercq IT sls. 


52 
Obis Sire Jacque Crochet jadis Pasteur 
de Salles messe haute pour lequel le 
Pasteur at VIII sls et le clercq XVIII 
den. assignez sur plusieurs prés et terre 
que tient l’église N Dame de Salles. 


— Obis Gile Wyer et de sa femme, 
messe et vigil pour lequel le Pasteur at 
X sis. et le clercq II sls. assigné sur 
tous ses héritages gisant a Robechies 
estant sur la loi de Prisce comme mai- 
sons, jardins pret etc. dont les hoirs 
Innocent Jonieau doibvent III sls. 

Halotte vefve III sls Jan Martin IT sls 
et la vefve et hoirs David Martin II sis. 
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Obis Collart Piermand messe et vigil 
pour lequel le Pasteur at X sls et le 
clercq II sis. assigné sur masure et jar- 
din ainsi qu'il se contient tenant aux 
hoirs Jan Pepin fils Artus et d’autres 
aux hoirs Simon de Pienne et a Bri- 
sche d’Annies et par devant aux Rues 
possessé par Jan Gérard. 


Obis Rablot Philipprez messe haute 
pour lequel le Pasteur a V sls. et le 
clercq XII deniers assignés sur une 
maison et jardin tenant au courtil de la 
cure de Salles et a M"° Fostier pasteur 
de Salles possessé par Pierre Jacquet 
venant de sa tante Marie Poiraux. 
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Obis Jacques Petit jadis mayeur de 
Macon et de sa femme messe et vigil à 


Receu de Joseph Busset 


1669, 70, 71, 72, 73, 74, 7 


76, 77, 18, 19, 80, 84, 85 
et jusque 91, 92, 96, 1700 


La vefve Nicolas Poiraux 
paye, receu 1669, 70, 71, 72, 
74. 


Thomas Docquier paye 


receu 1669, 70, 71, 7 , 73, 7 


15, 76, 17, 78, 19. RO, 81, 92, 
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a 
. 


73, 


95. 


9 leçons pour lequel le Pasteur at X sls 
et le clercq III sl. assigné sur la maison, 
vivier et marteau gisant a Bailieuve qui 
se doibt dire la veille de la Conception 
N° Dame lesquels héritaiges et maisons 
sont possessées par M' Nicolas Colnet 
M"° du four a verre de Barbenson. 


— Obis Walrand Robert et de sa 
femme, messe et vigil à 9 leçons pour 
lequel le Pasteur a XII sls et le clercq 
Il sls assignés sur trois quarterons de 
prez 


55 
gisant au lieu que l'on dit Normitibus 
tenant d’un costé aux hoirs d'Anne 
Martin d'autre a Jan Bernault et se 
doibt dire aux environs comme la Con- 
ception Nostre - Dame Nicolas Robert 
le doibt payer. 


56 
Les quattres obis Jan fonder qui se 
doibvent dire au quattre temps de l’an- 
née pour chascun desquels le Pasteur 


at XX sis. et le clercq Xsls. 


Le premier qui se dit aux quattre temps 
de Caresme se paye par Anthoinne 
Busset et est assigné sur sa maison. 


Le deuxième obis est assigné sur la 
moitié de la maison, grange et jardin 
Jan fonder gisant à Bailièvre vers le 
soleil levant, tenant aux rues et au 
jardin Marie Fazar et se doibt dire 
aux quattre temps de la Pentecoste. 


Le troisiesme est assigné sur l'autre 
moitié part de ladite maison, grange et 
jardin tenant de deux costés aux rues 
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et par derrière à Simon Cuissart appar- 
tenant à Thomas Docquier et se doibt 

dire aux quattre temps de septembre. 
La vefve Nicolas Baivier Et le quatriesme est assigné sur le prez 
eu 1669, 70, 71, 72, 73,74, jf | Bail d 
15, 16, 17, 18, 19, 80, 81, 86, 90. el fosse gisant a Baihiévre tenant de 
deux costés a Mons de Foucquant et 


d'autres ......... 


lequel se doibt dire aux quattre temps 
de Noël et se paye par Jan fonder. 


FIN 


Dates (Reçu 48 florains argent fort pour les . 

a écrit. deniers capitaux des quattre obits de 
Jan le fonder avec quinze patars d’ad- 
venant de temps. 


Fut présent a ce présent obitaire faire, et tenir et passer comme 
légitimemert renouvelé sur l’ancien obitaire, présent Pierre Jacquet 
mayeur de Salles et présent comme eschevins Denis Jacquin, Guil- 
laume le four, Jan Gérard, Georges Copée et Jan Murgeau et 


Théodore Grandiniau. 
Le huitiesme jour de Janvier 1669. 


Tesmoins 
(Sont signés) Pierre Jacquit 
1669 | 
Theodore Grandiniau Georges Copée 
1669 Denis Jacquis 
marque 
Guillaume + le four Jan Gérard Jan Murgaux 
Ïl est ainsi tesmoing. 
M"° Fostier 


Pasteur dudit 
Salles 1669. 
[Ici se termine ce qui fut écrit de la main de M"° Fostier, les 
pages qui suivent sont de 17 écritures différentes]. 
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. À charge du Manbour N.-Dame 
Payez 1683, 84, 85, 88, 89, 92, 


59 


Les deux obis Michel le Roy assignez sur un jour de terre 
ou environ gist proche le trou de Salles tenant à Briche Danis et 
d'autre a Servais du pont lequel fut cogneùx par Marie Pauporté 
vefve de feux Michel le Roy et ses fils et beaux fils sicome Pierre 
le Roy Jan le Roy et Jan le Chat ont tous fait par ensemble devoir 
de se déshériter dudit jour ou environ de terre au proffit de la 
Chapelle N° D°* du St Rosaire en l’église paroissiale de Salle; 
donnez par ledit Michel le Roy à ladite Marie Pauporté sa femme 
à charge que le mambourg N Dame sera obligé de payer lesdis 
obis lesquels se doibvent dire dans les Advent pour en joyr presen- 
tement au St André 1682 desheritée ladite Marie Pauporté et ses 
trois fils icy denomez pour en adheriter ledit manbour au profit de 
ladite Chapelle du St Rosaire en présence de Pierre Jacquet 
mayeur, eschevins Jan Crennon, Michel de Cuyr, Philippe Raux, 
Jan Pepin, Jan Murgaux a charge que le manbour sera obligé de 
payer qelques petites rentes. 
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Les cinqz obis de Jean Demanet, Anne Bourguignon sa femme 
et de leurs enfants assignés sur sept livres dix sols que Nicolas 
Hannotiau a vendu a Ferd. Procope Bernard curé de Salles, à 
tous ses successeurs en office et pour asseurance de ladite rente ledit 
Nicolas Hannotiau a rapporté une maison, grange et jardin ainsi 
qu'ils se contiennent audit Salles tenantes a la vefve Pierre Jacquet. 
à Dem‘"° Agnès Massillon a Dem‘"° Dorothée de fosse et de deux 
autres costés aux rues, le curé aura dix patars et le clercq cincy 
pour chaque desdits obis qui se déchargeront dans les quattre temps 
de chaque année comme le tout est spécifié dans le devoir qu'on à 
fait au sujet. 

— L'obis de Jenne le Gouverneur assigné sur cincq quarteron: 
de terre au chemin de Bélieuve tenant a M" Bultot et au Doyen 
Bavent et d’un autre costé au chemin de Bélieuve à Salles. 

— Les trois obis de Jean Brogniet assignés sur les mêmes cincq 

. quarterons de terre susdit tenant a M"° Bultot, au Doyen Bavent 
et au chemin de Salles à Bélieuve. 


= of 
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Le 19 Juillet 1583 les mayeurs et eschevins du village de Salles 
se sont transporté en la maison de Gilles Blaize estant en son lict 
malade, mais en son bon sens, mémoire et entendement lequel nous 
a dit qu'il voulait qu'après son trespas sa maison et héritages 
retourne à tous ses parents déclaré par la déshéritance couchés au 
registre du village dudit Salles. Lequel a fait devoir de se déshériter 
d'une rente de huict livres, deue et hypotequée sur sa maison et 
jardin gisant audit Salles tenant au Chapitre de Chimay et parde- 
seur as aize de ville, à l’église dudit lieu pour quatre obis que l'on 
devra descharger dans ladite Eglise en la semaine des quatre temps 
de l’année pour lesquels le Pasteur et clercq auront pour salaire 
vingt patars de chaque deshérité. Ledit Blaize en forme ordinaire 
en présence de Jean Crennon lieutenant .de Mayeur, Philippe 
Raux, Michel de Cuire, Jean Pupin, Jean Murgaux, Nicole: 
Hanoteaux, Georges Robert. 
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Le 17° jour du mois de Juin 1675 Estienne de St Aubin de- 
meurant au village de Sivry accompagné d'Anne Caignet sa femme 
comparant par devant les mayeur et gens de loy de Salles a re- 
monstré qu’il estoit paisiblement jouissant d’une rente de treize 
‘res venant du patrimoine d'Anne Caignet a présent sa femme 
ladite rente due et hypothequée sur la maison et jardin de Philippe 
Caignet son beau frère gisant au bas désiviers tenant a Michel 
Despret de deux costés, a Louis le Grand et par devant aux Rues. 
Ledit Estienne de St Aubin a fait devoir de se déshériter de vingt 
patars, prins en ladite rente de 13 1. pour en laisser la vesture entre 
les mains desdits mayeur et gens de loy dudit 


63 
Salles scavoir quinze patars pour la descharge d’un obis pour lequel 
le Pasteur aura pour sallaire 10 pat et le clercq 5 pat'et les autres 
5 patars demeurant au profit de l'église dudit Salles pour estre 
ledit obit deschargé tout présentement et de mesme les 5 pat et 
estre payé par les susdits. 


Estoit signet les susdits mayeur et eschevins ici denomé. 


(Le 25° fevrier 1751 reçu 16 florins pour les deniers capitaux 
dont 4 florins appartiennent à l’église de Salles). 
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Mémoire des deux obis de Jean Crennon, Nicolle Baivier sa 
femme et de ses enfants François Crennon est chargez de deux, les 
deux autres sont a charge du manbour des trepassez, il s'agit d’avoir 
hypothèque pour les deux de François Crennont. Les deux des 
tréspassez sont assigné sur 3 quarterons et demy de terre séant 
sous l’arbrisseau le long du chemin allant à Chimay. 


— Deux obis de Martin Crennon et de Piérotte Gouverneur 
sa femme qui sont à la charge de l'église assignez sur trois quarte- 
rons et demy de terre, séant sous l’arbrisseau, tenant aux trois 
quarterons et demy susdits des tréspassez et au chemin allant à 
Chimay. — Ladite terre donnée à l'église à la charge desdits 
obits, comme celle des trespassez de cy-dessus par lesquelles le Curé 
a vingt sols le clercq dix. 
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Les douze obits de Monsieur Fostier qui se doibvent dire tous 
les mardis d’après le premier dimanche du mois desquels le Curé 
pour chacun vingt: sols et le clercq dix sols scavoir qu’il s'en paye 
huit par Laurent Fostier qui sont deue et hipotecquée sur sa maison 
grange et Jardin gisante a Salles tenante au jardin de la Cure dudit 
Salles à Philippe Raux de deux autres costez a Jean Michelet, 
aux hoirs Mathieu le fort, et par devant aux Rues, et les quattres 
autres ce payent par Philippe Raux assigné sur un demy jour de 
courtil gisant audit Salles appelé le courtil Choulet tenant a luy- 
mène, au s' Maximilien Desmanet, à Mons. Bernard curé de 
Salles et audit jardin de la cure. 


66 
— Memoire que François Crenont paye les deux obits dont il 
est parlé cy-dessus et pour lesquelles il est chargez de donner 
hypotèque. ‘ 
— Ledit François Crennont l'a reconnu ainsi le 4” décembre 
dix sept cent quattre. {Le Pasteur a pour chacun de ces obits 10 
pat et le clercq cinq et ils sont constituez au denier dixhuit, — Tes- 


moing (Signé) F. Crennont 1706. 


— Les hoirs Michel Gobert ont fondé deux obis de 20 pats 
chacun pour le repos desdits Michel Gobert, Catherinne Raux sa 
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femme et leurs parens trespassés affecté sur un demy jour de ter:e 
gisant au buisson au 
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séhut, tenant à Jean de Rœu au S' de Roch et a François Gobert 
lesquels obits se devront célébrer au mois de décembre et se devror:t 
payer parAntoineGobert a commencer par la première année audit 
mois de décembre 1715 comme il est plus amplement repris par le 
partage desdis heritiers dont le Pasteur aura pour salaire de chacun 
treize pat et huit deniers et le clercq six pat un sol et quatre deniers, 
et ils sont constitués au denier seize, receu jusqu’à 1718 inclus- 


1719-20 - 21-22. 


— L'obit Marie le Roi qui se doit dire la veille St Joseph 
ALSIDDE SUR. ste nt nn Rite ed nt D DEN sans 


Extrait du testament de Pierre Ambroise administrez et retirez 
par Agapitte Alardin ......... 


Item veut et ordonne à l’obitaire de l’église N'° Dame de Salles 
trente patars et trois liards l’an de rente due par la veve Pierre 
de Clefays de Vilers la Tour a charge de par le curé et le clercq 
dudit Salles célébrer chacun an au jour les plus proches de la mort 
dudit Pierre Ambroise deux obits pour le repos de son âme et de 
celles de ses parents trespassés morts vers Noël. 
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DECLARATION DES BIENS & REVENUES APPARTENANT 
AU TRES-St SACREMENT DE L'AUTEL EN L'EGLISE 
PAROCHIAL DE SALLES 


Un jour de prez gisant à la grande Goulatte a Bailieuve venant 
d’Anthoine Piermant tenant ............ (inachevé). 


Îtem trois quarterons de terre gisant dessoubs la karière tenant 
du loing à la vefve Estienne Laisné et d'autre à Jacqe Colinet et 
du debout a ladite karière venant dudit Anthoine Piermant 


* Incomplet. 


= 104 2€ 
70 


Item demi jour de terre gisant pardeseur le vivier de Salles 
tenant du loing à Guillaume le four et d'autre aux hoirs Jan le 
Gouverneur et du debout au fiefz Michel Gobert venant dudit 
Anthoinne Piermant et doibt a Ste Anne l’an de rente un mel 
d’espeautre et demi mel d’avesne. 


De Briche Dannies lequel doibt la some ............... l'an de 
rente assigné sur sa maison, jardin, pret et terre gisant a Salles un 
jour (*) et deux quarterons communément appelé L’esclos. 
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De Briche Dannies lequel doibt trente six pattars l’an de rente 
sur une masure et jardin venant d'Anthoinne Piermand et sur sa 
maison et jardin tennant a Jenne le Jeune vefve de Valentin 
Wautier et aux hoirs Simon de Pienne et du debout aux Rues 
escheantes au jour St André. 

(Ladite rente at esté remboursé). 


De Simon Beausir lequel doibt dix huit florins l’an de rente 
assigné sur un jour et demy quarteron communément appeléz 
l’Esclos tennant du loing a Dorothée de fosse, et d'autre part a 
Piérotte Gouverneur et du debout aux Rues. 

(Ladite rente at esté remboursé). 
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De Michel Gobert lequel doibt cinquante cinq s l’an de rente 
assigné sur sa maison, jardin, pret et terre gisant a Salles tenant 
ladite maison à la Cimetière de Salles et a Jan Michelet et aux 


Rues eschéant au jour de St André. L 

De Jenne Boudru laquelle doibt trente six livres l’an de rentc 
assigné sur sa maison et jardin contenant trois jours ou environ 
gisant a Salles tenant au Chemin du Segn', à la vefve Pierre 
Jacquet, au Breux, a Sebastien de Clerfay et pardeseur a François 
Crennon escheant a payer au jour de St André. 


(Ici finit la pagination). 


* Cet article et les deux suivants sont barrés de coups de plume qui datent du rembour- 
sement des rentes. 


NE 
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: EXTRAIT DU TESTAMENT D'ALDEGONDE SYRON 
OBIIT 8*° JULH 1716 


Elle laisse et légatte a Ste Anne audit Salles et a la Confrérie 


. des ames dudit lieu demy jour de pret gisant sur la mairie dudit 


Salles, tenant a Michel de Cuyre d’un debout à Agapitte Joseph 
Alardin d’un long et aux héritiers Henry Nonet d’autre debout 
pour en jouir citôt après son décès : acharge de chanter une messe 
annuellement et a perpétuité le jour Ste Anne à son honneur et 
faire la procession avec le Vénérable, a charge aussi d’un obit 
annuel et a perpétuité pour le repos de son âme de celle dudit 
Briche Dannis, ses parents amis et bienfaiteurs et pour le boni qui 
résultera après ces charges deservies être employez à faire célébrer 
des messes basses chacun an pour les âmes que dessus est dit et 
ainsi que le curé dudit lieu quiconque le soit trouvera bon — il est 
ainsi de mot à autre à l'original administré et retiré par Barbe 
Danis. Tesmoing. Bernard curé de Salles. 


Demi jour de pret séant ou il est dit plus haut* donné à Ste 
Anne par Aldegonde Syron à condition de célébrer la messe avec 
la bénédiction du Vénérable le jour de Ste Anne avec la procession 
dans le cimetière pour honorair de quoi le curé aura 16 pat le 
clercq huit et ce qui surpassera du prix du rendage du pret sera 
employez pour un obit comme cy-après. 


Ce pret fut vendu a Agapitte Alardin pour l'an 1716 a 50 patt. 
et 1717 aussi a 50 patt a Jean Massard. les devoirs furent accom- 
plis il y a de plus un obit assignez sur ledit pret pour ladite Alde- 
gonde a 10 patt. pour le Pasteur et 5 pour le clercq et le reste 
demeure aux Trespassez le curé n'ayant voulu accepter la fondation 
pour des messes basses. 


Voyez plus haut* cela est imparfaitement exprimez ayant été 
fait en deux fois et en divers temps. Le mambour des Trepassez 
administre ce bien, paye les charges que dessus et presque rien 
reste aux Trepassés. 


* L'original porte « comme il est dit à la page précédente »; la pagination n'étant plus 
faite nous avons cru bon de remplacer cette expression par «comme il est dit 
plus haut», 
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Le vingt de Janvier de l’an 1719 Laurent Machelart a connu 
comme par cette il reconnait d’avoir fondé un obit pour le repos 
de l’âme de Catherine Jacquet sa femme encore vivante lequel obit 
se déchargera d’abord après la mort de ladite Catherine Jacquet 
pour la rétribution duquel le Pasteur de Salles ou cet obit est. 
fondez aura dix patt et son clercq cincq lequel obit est assigné sur 
un jounal de terre au chemin de l’arbrisseau tenant du levant a 
Nicolas Hannoteau a Monsieur Bernard curé et a Joseph courtois. 


Ainsi fait et connu par ledit Laurent Machelart et ses enfans 
sousignez le jour, mois et an que dessus. 


(signé) Laurent Machelart 


(Une note postérieure porte) 


Mémoire que cet obit es remboursé et apliqué sur un jour de 
terre a François Fagot tenant la la baraque de Salles, à la vefve 
Syron etc. pris en une rente de sept livres par an. 


Les obis l'un de Simon Cuissart a célébrer l’autre de Marie ie 
Roy son épouse assignez sur une rente de trente patt franche que 
feu Simon Cuissart dans son testament a hypothequés sur un journal 
de terre gisant deseure le vivier de Salles tenant au chemin de 
Thiérache aux héritiers du Chn° Bultot, aux héritiers du S' de 
fosse et à ceux de Jean Demanez de villers pour la recevoir a 
toujours et sans faculté de rachat par les Curé et marguillier dudit 
Salles en rétribution desdits deux obits lesquels faute de payement 
d'une ou de plusieurs années de ladite rente pourront faire passer 
ledit jour de terre à nouvel héritier, et en arrentement par plainte 
par devant Joy aux frais dudit jour de terre, ces obits sont aussi 
pour leurs pères et mères et autres parents trepassez. 


Payé par Barbe Thérèse Cuissart les années 1718-19-20-21- 
22-23-24-25. 


Nicolas Pepin a fondez trois obits, un pour lui un pour Jean et 
l’autre pour Marie ses frère et sœur. le ler est assigné sur soixante 
verges de jardin tenant d'Orient à Guillaume Robert, du midy au 
Chapitre de Chimay, de l'Occident a Barthélemy Pepin et du 
Septentrion aux Rues. 
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(Reçu 12 florins argent a l’édit pour le capital du prédit obit 
ce 3 Juin 1747 lequel étant joint avec 38 florins capital de 3 
autres obits ont été apliqués pour acheter une rente de 6 I. 5 sls que 
paye Joseph Brniflot sur la maison et jardin gisant à Robechies 
tenant du midy a sclobai, du levant à Isabelle de Manet etc. et 
aux rues). * 


Le 2° de ces obits qui est pour Jean Pepin est assignez sur un 
quarteron et demy de terre près du chemin de faigne tenant aux 
hoirs Pierre Jacquet, à Barbe de Pienne, aux hoirs Georges 
Robert, aux hoirs Charles Jacquet et à Jean Beroudeau. 


Le 3° de ces obits qui est pour sa sœur Marie Pepin est assigné 
sur un demy jour et demy quarteron de terre à Denvau tenant 
d'Orient à Anne le Roy du midy à Guillaume Buisset d’occident 
à l’église de Salles et du Septentrion a Agapitte Alardin et pour 
a de ces obits le Curé de Salles a dix patt et le clercq cinq 
recours au besoin au testament dudit Nicolas Pepin. | 


Barbe Thérèse Cuissart fait chanter la messe le jour de Ste 
Thérèse chaque année sans la bénédiction du vénérable pendant 
sa vie, mais pour après sa mort ayez recours a son Testament. 


Payez 1725. 


EXTRAY DE LA TROISIÈME, QUATRIÈME ET CINQUIÈME 
ARTICLES DU TESTAMENT NICOLAS LE ROY PASSE 
PAR DEVANT MAYEUR ET ECHEVINS DU VILAGE DE 
SALLES EN DATE DU 24 JOUR DU MOIS DE JUIN 1748. 


3° article. 

Îl ordonne a Joseph Le Roy son frère le fourny là ou il, demeure 
actuellement avec le jardin y joindant séant au vilage de Salles 
tenant a François Crennon, audit Joseph Le Roy et as rues pour 
lui en jouir a toujours à l'exclusion de tout autres a charge de faire 
célébrer deux obits tous les ans à l’église dudit Salles pour le repos 
de son âme et payera pour rétribution dix-huit patars de chaque 
obit savoir douze patars au curé célébran et six patars au clercq 
sous condition qu'il laissera suibvre a Jacquelinne Naveau la 
dépouille dudit jardin de cette année seulement. 


# Note d'écriture postérieure. 
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4" article. 


Ïl ordonne audit Joseph Le Roy son frère un jour d'héritage 
appellé le gard tenant de deux costez aux Fostiers de Salles et du 
debout au chemin des bersets et demy jour de terre deseur le vivier 
de Salles tenant à M' d’Imbrechies et à la veuve Nicola de 
Clerfayt de Monceau à charge de deux autres obits qu'il fera 
célébrer tous les (ans) * à l’église dudit Salles pour le repos des 
âmes de ses père et mère a la rétribution de chaque obit de ceux 
avant nomez. 


5% article. 


Il ordonne a Jean Baptiste son frère un jour de terre proche 
l’arbuisseaux tenant à l’Eglise de Salles et à Elizabeth Siraron sous 
condition d’un obit ainsi qu'est cy-dessus pour le repos de son âme 
et à la même rétribution de dix-huit patars par an. 


Collationné les 3°, 4° et 5‘ article du testament dudit Nicolas 
Le Roy et trouvé conforme de mot a autre par nous hommes de 
fief du haynaut sous-signez 


ce jourd'huy 17° novembre 1748. tesm. 


(signé) Joseph Grimée François Fostier 
1748 homme de fief. 


OCTOBRE concernant les obits Sire Marc Robert. 


Obits Sire Marcq Robert a deux messes et vigilles a neuf Le- 
çons pour lesquels le Pasteur a quatorze melles d’epeaute d: 
rente par an et le clercq cinque melles d’epeaute qui se doibvent 
dire environ la S' Remy assigné sur sept jours de terre. gisant à 
sleux que possesse présentement les heritiers Pierre Fostier venant 
de Barbe Raux lesquels sept jours de terre sont en quatre pièces si 
comme quatre Jours en une pièce tenant présentement a la veuve 
Nicaise Ghislain du couchant, du séptentrion a Philippe fontinelle 
et du Levant a François Desprez de Chimay la seconde pièce 
contenant un Jour tenant à ......... 


* Ne se trouve pas dans le texte. 


— 109 — 


La troisième pièce contenant cinqz quartrons que possèdent 
actullement les héritiers Ghillain Hardy de Robechies tenant du 
Levant aus dits hoirs et du couchant à Marie Françoise Berodiaux 
et vers septentrion à la charière conduisant de Salles a Robechics 


La quatrième pièce contenant trois quartrons tenant à......... 


FEVRIER. — Le quatorze. 


L'obit de Jean Tellier et Antoinette Cuissart sa femme et ensuite 
pour annoncer pour le repos de l’ Ame d’Etienne Tellier, après sa 
mort, Doyen du Vénérable Chapitre de Chimay pour la rétribution 
duquel on est convenu que le Curé aura pour sa part vingt pattars 
et le Clercq dix ptt. Bien entendu que ledit obit est spécifié avec 
vigiles, payables par le Sieur Curé de Virelles qui sera alors, hipo- 
iéquées sur la maison et Chambre de Jean Coppée et sur un petit 
morceau d'héritage qu'il a a Virelles, tenant du levant au Cime- 
ère, du midy a Jacques Thone, du couchant aux rues pris dans 
une rente de trois florains, et trois patars, sur la même hipotèque 


32 feuillets et demi blancs. 


Copie. 


Les Communs pauvres du village de Macon terre de Chimay 
sont en possession d’une rente de dix sept mels d'Epeautre hipo- 
tecquée sur certains heritages grsant audit Macon, dont on a pu 
trouver les titres original, il conste seulement par les Comptes des 
Mambourgs desdits pauvres qu'ils en jouissent depuis quatre vingt 
quatre ans. 


Aujourd'hui les proprietaires desdits heritages veulent racheter 
laditte rente. On demande sy elle est rachetable, a quel denier, à 
qel argent. Comment il sy faut prendre pour réduire ces dix-sept 
mels d’épeautre en argent s’il faut se régler pour cela selon l’article 
trois du chapitre nonante sixième des Chartes du Hainaut, et en 
ce cas on demande si on peut avoir recours a Chimay Chef lieu de 
Macon, ou les argents sont égaux ? et ou on passe tous les ans les 


# Inachevé. 
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Epeautres des communs pauvres argent courant audit Chimay ou 
les pièces a couronnes valent argent courant quatres florains ou 
huit livres. — De plus on demande si dans la supposition que toutes 
reductions faites on trouvait que lesdits dix sept mels d’Epeautre 
feraient une rente par exemple de seize livres argent courant a 
Chimay, si cette rente devrait être rachetée argent fort ou argent 
de change ou s’il ne faudrait pas la réduire en argent à L'édit du 
Souverain ce qui ne feroit qu’une rente de treize livres et deux 
liard pour être aisi réduite argent fort. 


Le Soussigné Licentiez aux droits et Avocat à la cour de Mons 
qui a vuile positif et demande ci dessus Est d'avis sur pied des 
article 1* 3 - 4 - et 5 du Chap. 96 des Chartes générales que 
toutes rentes constituées depuis le jour de S' Jean Baptiste 1534 
sur fiefs et franc alleud sont rachetables au denier dixhuit et que 
pour faire le rachat des celles constituées en Grain on doit faire 
une masse de la valeur du grain pour les neuf dernières années et 
diviser le total en neuf pour avoir le prix commun, et ce prix être 
multipliez par dixhuit pour avoir le Capital non pas en argent 
courant à Chimay mais en argent fort et au prix du Souverain. 


Et quoique la Charte ne parle que des rentes constituées sur 
fief et franc alleud il estime que ce doit être la même chose pour 
celles constituées sur héritage de main ferme. 


{ 

Mais on doit distinguer entre les rentes constituées et celles 
provenant d’arrentement de fond puisque selon l’article 3 dudit 
Chap. sur la fin il est édicté que pour fond de terre a redevance 
de plumes ou avoine les rentes ne seront rachetables et il ne suit 
nullement que nonobstant qu'on ne peut faire compter de posses- 
sion plus ancienne que de quatre vingt quatre ans ou environ. La 
rente dont s’agit ne soit pas plus ancienne, au contraire selon les 
ordonnances du 5 Mars 1571 au fait des rentes en grains on doit 
présumer que les rentes dues aux pauvres procèdent d’ancienne 
fondation et qu'’ainsi elles ne sont point rachetables ni réductibles, 
ce qu'on peut aussi fonder sur l’art. 4 du Chapitre 1°’ des Chartes 
et coutumes de Chimay qui a cause du voisinage de la France 
qu'a occasionné la perte des titres, veut que les mémoires et notices 
des receptes suffisent pour poursuivre le débiteur, dont les auteurs 


— 1 — 


ont toujours payé les rentes les obligeant même à renseigner les 
hipotèques si elles sont méconnues ou a en donner d’autres et autho- 
risant le Crédirentier de s'adresser généralement sur tous les biens 
du débiteur hipotequez ou point de sorte que dans l’espèce du cas 
il ne lui semble pas que cette rente est du nombre de Celles soumi- 
ses a rachat mais avant que de se déterminer il conviendrait de 
recourir au ferme pour voir si ses heritages n’ont jamais passé de 
main à autre et si cette rente en grain ne fut jamais conduite. 


Délibéré à Mons le 18 Janvier 1732 par le S°' Coepuaux. 


TABLE. 


Obit Adam le Vendier 35 sls. F° 1 
Sebastien de Clerfay et Jean de Pien paye 3 sl. les Pauvres sur 
leur rente des 36 sis 5 sls qui est due sur le petit jardin auxsusdit 


de Clefay et Despienne ledit Sebastien doibt 2 sls 6 den. sur la 


maison qu'il a prins a rente venant de Philippe Raux. — Le 
Receveur Monsieur le Prince de Chimay en paye 5 sl. sur toutes 
les rentes qu'il recouvre a Salles ensemble 15 si. 6 den. F°2 
L'Obit Pasquier d’utrecq 12 sls. l’eglise peie F° 3 
Obit Colart Bourguemaigne 16 sls. P. Pepin et la V* de fosse F° 3 
Obit Robert Desgleme 17 sls. Jacquet F° 4 
Obit Nicolas Miche 30 sls. N. F°5 
Obit Robert Desgleme 9 sis. Foucquant . É F°6 
Obit dudit Deglemme 17 sls. ibidem 
Obit Jean Desruet 1° 12 sls. Pierre Jacquet F° 7 
Obit Remy Demanet 12 sis. J. Lechat. F° 8 
Obit Jacqz de Salles 15 sls F9 
Obit Simon Raux 13 sis. J. le Roy et J. Demanet F° 10 
Obit Colart Piermant 12 sis. G. Buisset F° 10 
Obit Jean Hustin 12 sis. G. Buisset F° 12 
Obit Jean Danis 16 sls. id. F° 12 
Obit Adrien Piermant 12 sis. P. Demard F° 13 
Obit Sire Jean Delport 15 sls. M. Legros °F°13 
Obit Pasquer Wesrion 10 sls. J. Crennon F° 14 
Obit Marquet Robert 8 sis. J. Crennon F° 14 
Obit Jean Danis 12 sls F° 15 


Obit Cado Raslot 13 sis. F° 15 
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Obit Nicolas Jacquet 30 sis. N. Dame 

: Obit Simon de Pienne 30 sls. Les trépassés 
Obit Jean le Sauvage 22 sls. Les trépassés 
Obit Charles Coppée. Eglise. 

Obit Ade de Haye. Eglise. 

Obit Colart Coppée. 

Obit Martin Pepin 

” Obit Wauitier Cuissart 

Obit Andrian Pierman 

Obit Pierart Simiot 

Obit Jean de Gozée 

Obit Jean le Gouverneur 

Obit Germain le Gouverneur 

Obit Guillaime Buisset 

Obit Jacq Fromont 


Histoire de la 


Paroisse de Trazegnies 


Première partie 
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A la pieuse mémoire 
de mon père, 
le notaire Léon Deltenre, 
qui m'apprit la douce poésie et le 
charme mélancolique des choses 


du passé. 


Digitized by Google 


En réunissant les éléments de cette étude, j'ai contracté diverses 
dettes de reconnaissance, dont je suis heureux de m'acquitter ici. 


. l'abbé Philippe Henry, révérend curé de Trazegnies, avec 
M. I 

une grâce charmante, m'a autorisé à compulser les archives du 
presbytère. Il n'a cessé de m'encourager et de me conseiller. 


L'amical et compétent concours de M. l'abbé J. Plumet, pro- 
fesseur au Collège de Leuze, ne m'a jamais non plus fait défaut. 
Sa modestie me permit de bénéficier d'indications nombreuses et 
de documents inédits. 


M. Jules Larsimont, docteur en droit, à Bruxelles, eut l’ama- 
bilité de mettre à ma disposition un précieux manuscrit, rédigé 


vers 1740 par Norbert Pouillon, chanoine de Florefe. 


Je dois à la collaboration désintéressée de M. Edouard Bouil- 
lart, architecte à Trazegnies, des planches dessinées avec art et 
précision. 


Qu'ils veuillent agréer l'expression de ma gratitude. 


Refuge de l'abbaye d’Aulne, à Thuin, le 12 septembre 1928. 


A.P. 


Analectes. 


Barbier. 


Bayot. 


Berlière 
Charleroi 
Dénomb. 


Duvivier. 


Enghien. 
G.S. 


Nivelles. 


P.N. 


Pouillon. 


Vos. 
Warichez. 


Abréviations et sigles : 


Archives de la paroisse de Trazegnies (au presbytère de 
Trazegnies). 


« Analectes pour servir à l'histoire écclésiastique de la Be'- 


gique. 

Le Chanoine V. Barbier. Histoire de l'abbaye de Floreffe 
de l'ordre de Prémontré (édition de 1880 — édition de 
1892). 

A. Bayot. Le roman de Gillion de Trazegni-s. — Univer- 
sité de Louvain. Recueil de travaux d'histoire et de phi- 


lologie. 1903. 
Dom U. Berlière. Monasticon belge. T. I, 1890-1897. 


Documents et rapports de la société royale paléontologique 
et archéologique de l'ar:ondissement judiciaire de Char- 
leroi. 

Dénombrement des biens du c'ergé du Hainaut. 1786 — 
1787. T. XII (Archives de l'Etat à Mons). 


Ch. Duvivier. Quelles étaient l'importance et les limiles du 
pagus Hainoensis jusqu'au XI siècle. (Mémoires et pu- 
blications de la société des sciences. arts et lettres du 
Hainaut, 2° série. T. 9. 1864). 

Annales du cercle archéologique d'Enghien. 

Greffe scabinal du marquisat de Trazegnics 


1796). (Archives de l'Etat à Mons). 


Annales du cercle archéologique de Mons. 


(1427 à 


” Annales de la société archéologique de l'arrondissement de 


Nivelles. 


Protocole des anciens notaires de Trazegnies. (1673 à 


1840). | 


N. Pouillon, religieux de l’abbaye de Florefle et crré de 
Trazegnies. Histoire véritable ct merveilleuse de notre 
Dame du Sacré Rosaire honorée en l'église paroissia'e 
de Trazegries. Vers 1740. { Manuscrit appartenant à 
la famille Larsimont, de Trazegnies). 


J. Vos. Lobbes, son abbaye et son chapitre. 1865. 
J. Warichez. L'abbaye de Lobbes, depuis les origines jus- 


qu'en 1200. — Université de Louvain. Recueil’ de tra- 
vaux... d'histoire et de philologie. 1909. 


PLANCHE I. 


EGLISE DE TRAZEGNIES 
Chapelle de Notre-Dame (1652). 


Histoire de la Paroisse de Trazegnies 


CHAPITRE I 


Les origines du village et de la paroisse. 


1. Période lithique. 


Les plus anciennes preuves d'habitat remontent à la périod: 
lithique. Nous avons trouvé des échantillons de silex travaillés dans 
les champs qui, du côté de la « Fontaine Colau », bordent le 
grand bois de Trazegnies. 


Ce sont des grattoirs à nettoyer les peaux et des « nuclei » ou 
éclats provenant du débit de rognons de silex (industrie tarde- 
noisienne). 


Le plus beau spécimen, une hache, découverte dans la bouche 
même de la source, est un silex gris, taillé en forme d'amande et 
poli par frottement (industrie robenhausienne). 


2. Période romaine. 


Le village de Trazegnies a pris naissance entre deux grandes 
voies romaines : la chaussée de Bavai à Tongres, dite de Bru- 


nehault ('), et la:voie de Mons à Viesville (?). 


(*) 1179: viam regiam que vulgo calcia dicitur [ Barbier. II, n° 54] 
— 1298: chemin roial com apellet le chauchie [id. n° 420] — 1671: la 
chaussée [G. S.] — 1750: la haute chaussée [P. N.]. 

(?) 1548: grant chemm quy vat à Namur [Mons. XXIII, 112] 


— 1699: grand chemin de Namur à Mons [G. S.] -- 1791: vieux 
chemin de Namur [P. N.]. 
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La chaussée de Bavai à Tongres, venant de Morlanwelz, 
traverse Chapelle-lez-Herlaimont, longe Trazegnies, au nord, pour 
continuer vers Liberchies ('). Avant d’enjamber le ruisseau du 
Piéton, (limite de Chapelle-lez-Herlaimont et de Trazegnies) le 
tracé d'une remarquable régularité fléchit tout à coup pour éviter 
une région marécageuse et reprend bientôt sa direction primi- 


tive (*). 

À partir du pont jeté sur le Piéton (le Thiripont) (*) la 
chaussée de Brunehault sépare Trazegnies de Gouy-lez-Piéton 
sur un faible parcours et continue sur le territoire de cette dernière 
commune, mais à peu de distance et sur toute la longueur du 
territoire de Trazegnies. 


La voie de Mons à Viesville vient de Strépy, Saint-Vaast, 
traverse la chaussée de Bavai à Tongres et, peu après, incurve 
vers la Haine, touche Carnières, démarque un certain temps, au 
sud, le territoire de Trazegnies, pénètre dans Courcelles et rejoint 
enfin la chaussée de Bavai à Tongres, au Pons Saturni, sur la 
rivière le Piéton, à la limite de Courcelles et de Viesville (*). 


Il nous paraît que cette dernière voie est un chemin gaulois 
aménagé par les conquérants : elle est, contrairement aux chaussées 
stratégiques, d'allure tortueuse et au surplus inutile au point de 
vue militaire, tout au moins dans le dernier tronçon de son tracé 
où elle s'allonge proche et perpendiculaire à la chaussée de Bavai 
à Tongres dans laquelle elle finit par se perdre (*). 


('j C. Van Dessel. Topographie des voies romaines de la Belgique 
p. 207 (1877). 

(2) J. F. Van der Rit: Etude théorique et pratique sur les unciennes 
chaussées romaines, pp. 6, 23, 25 (1852). 

(*) 1186: a ponte Theoderici usque ad rivum Lorel [ Analectes, 
XIV, 184 — 1474: Thiripont [reg. de la paroisse de Gouy-lez-Piéton]. 

(tj V. Gauchez. Topographie des voies romaines de la Gaule-Bel- 
gique. Annales de l'Académie d’Archéol. de Belgique. T. XXVIII, p. 
401 (1682). 

(*) Sur les caractères des routes anté-romaines: Dom J. Jonckhec- 
re. Chemins anté-romains de l'entre-Sambre et Meuse. Fédération archéol. 


et hist. de Belgique. Congrès de Dinant p. 471 (1904). 
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Ces deux voies romaines amenèrent la civilisation latine. Dans 
la région de Trazegnies, les villages en bordure fournissent des 
témoins irrécusables. 


: 

On a retrouvé à Morlanwelz, au lieu dit « Placard », à 
40 mètres de la chaussée de Tongres à Bavai, un « burgus », l’un 
de ces postes militaires, régulièrement espacés, construits pour 
assurer la sécurité des routes (). 


Poursuivant le même chemin, sur Chapelle-lez-Herlaimont, au 
lieu dit « Fontenelle », des substructions romaines, des tessons de 
poterie et des chéneaux de chêne noirci furent mis à jour en 


1878 (°). 


Un peu plus loin, près de « Thiripont », au point d'intersec- 
tion des territoires de Trazegnies, Gouy-lez-Piéton et Chapelle- 
lez-Herlaimont, des fouilles entreprises en 1907, ont exhumé des 
silex. des poteries, des verroteries, des monnaies, des anneaux, des 
fibules. Cet ‘endroit marque sans doute l'emplacement d’une 
«villa », ou exploitation rurale (*). 


Le long du chemin romain de Mons à Viesville, nous con- 
naissons, à proximité de Trazegnies, deux établissements antiques: 
la « villa » de « Bolonia » et la « villa » de « Rokiniacus ». 


('} Les premières fouilles, faites en 1878 et 1879, ont fourni des fers 
de pieux, des pointes de javelots, des poteries, des tuiles et des pièces de 
monnaie du IV‘ siècle qui furent déposés au musée du cercle archéologique 
.de Charleroi. [E. Peny. Découverte d'une villa romaine à Morlanwelz 
Charleroi. XI, 283 et s..]. — [J. Fiévet. id. Charleroi. XII 
43 et ss.}. Les fouilles accomplies au printemps de 1930 par M. Breuer ont 
confirmé sa thèse: la prétendue « villa » de Morlanwelz est un « burgus » 
c'étruit par incendie. [Breuer. La frontière linguistique et l'hypothèse d'un 
« limes » en Bclgique au 1V* siècle. Fed. archéol. hist. de Belgique. Con- 
grès de Bruges, p. 101 (1925)]. 


(2) Charleroi, X, 666. 


(#) Les trouvailles font partie des collections du château de Marie 
mont; elles ne donnèrent lieu à aucun mémoire. 
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Dans les champs qui s'étendent, au lieu dit «Bulaines» (*)}, 
de la Commanderie de Piéton au vieux chemin, les labours ont 
més à jour des débris de tuiles et des poteries samiennes à reliefs 
et à sigles (?). Ce domaine survivait au IX° siècle et faisait 
partie du patrimoine de l’abbaye de Lobbes sous le nom de 
«villa Bolonia» (*). Il fut l'origine du village de Piéton. 


On a cru retrouver sur Courcelles, au lieu-dit « Requignies », 
— toponyme qui accuse un domaine mérovingien (*) —— les 
traces d’une autre « villa », à quelques centaines de mètres de 
Trazegnies. Le cimetière de ce domaine, situé un peu au delà, 
est, selon la coutume romaine, accolé à la voie publique, au vieux 
chemin de Mons. La découverte de tuiles et de vases (1873) 
amena une fouille régulière, mais partielle (1877). Le produit 
fut peu important : quelques vases en terre fort simples et des 
lampes sépulcrales (°). 


La plupart des découvertes sont le fait du hasard et les fouilles, 
menées avec méthode et avec un esprit scientifique, sont rares. Il 
reste probant que, durant l'occupation romaine, notre région jouit 
d'une vie rurale active et d’une population relativement dense. 


Trazegnies devait également posséder une exploitation agri- 
cole à cette époque. Sur notre territoire ont été exhumés des frag- 


(1) Ce territoire, jadis dépendance de Forchies la Marche, « Forcie 
quae est Bulania » [manuscrit du XV*° .. Mons. II, 90] correspond au 
vi lage de Piéton et débordait légèrement sur la commune de Trazegnie:: 
deseur la petite bouloigne, 1670 [G.] : la campagne de Boulogne... sous 
la jurid'ction de ce lieu. 1737. [G.]. 


(21 G. Decamps. Fories et Bolania [Mons, XXHII. 111, 1892]. 
(5 J. Warichez. p. 191. 


(t) L. Deltenre. Trazegnies. Quelques noms de terroir. [Bull. 
Charleroi p. 24 1929], 


(5) D. Van Bastelaer. Le cimetière belgo-romain de Courcelles, 


lieu-dit Requignics. (Charleroi. XIX, 130. 19831]. 
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ments d'architecture ('), des tuiles (?), de nombreuses pièces 
de monnaie (*). 


On ne peut encore, à cette heure, déterminer l'emplacement 
exacte de la « villa » qui devait donner naissance à Trazegnies. 


Le polyptique de Lobbes comprend, dans le domaine de Tra- 
zegnies du IX® siècle deux moulins à eau. Ces moulins ne pou- 
vaient guère exister, par suite de faible tirant d’eau, que dans un 
rayon restreint, à courte distance de l'église, là où il en subsista 
jusqu'au siècle dernier. On peut se rendre aisément compte que 
l'église fut le noyau du bourg primitif; le château, au contraire, 
resta longtemps isolé. Or, la population a tendance à se maintenir 
sur un même point. La « villa » devait donc se trouver, non loin 
de l’église, dans la direction de la chaussée de Brunehault. 


C'est dans cette direction que nous trouvons, tenant à la voie 
romaine, un lieu-dit dont le sens est obvie : «le pré de l'Enfer». 
Ce pré couvre, à coup sûr, un cimetière gallo-romain. Ce topo- 
nyme sinistre marque toujours l'emplacement de sépultures païen- 
nes (4). Est-ce la nécropole de notre « villa »? 


3. Période franque. 


Les légions affaiblies laissèrent passer les peuplades germa- 
niques qui s’agitaient derrière le Rhin. La vieille chaussée canaliss 
l'invasion. Les « villae » furent détruites: les fouilles donnent des 
tuiles brisées dans un amas de pierres calcinées et de cendres. Les 
‘francs, maîtres du pays, se fixèrent de préférence — la terre étant 


(') T. Lejeune. Monographie historique et archéologique... du 
Hainaut. T. I. p. 45 (1877). 


(?) A. Schayes. La Belgique... pendant l'occupation romaine. T. 
Il, p. 550 (1858). - 


(3) M. J. De Bast. Recueil d'antiquités romaines et gauloises trou- 
vées dans la Flandre. 2° suppl. 78, 98. 


{*) G. Kurth. Toponymie de Saint Léger. Annales féd. archéol. et 
hist. de Belgique. Congrès de Namur, p. 430 (1886). 
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meilleure —— sur les anciennes exploitations dont, parfois, ils rele- 
vèrent les ruines (). 


Une sérieuse explication toponymique permet d’avancer qu’un 
germain, nommé « Traso » (?), s’appropria l’ancien domaine. La 
terminaison barbare, «acus », de la plus ancienne graphie de 
Trazegnies « Trasiniacus », applique, en effet. à un « fundus », 
domaine, le nom de son occupant. 


4. L'introduction du christianisme. 


Un missionnaire, lors d’une course apostolique, convertit Île 
maître de la «villa» de Trazegnies et les serviteurs suivirent 
l'exemple du grand propriétaire foncier. La construction d'un 
oratoire ne tarda pas. [Il s’éleva, bien en vue, sur une butte, à 
côté des bâtiments domaniaux. 


Dès lors, la paroisse était virtuellement constituée. Son étendue 
se limitait au domaine. 


Le nouvel oratoire fut placé sous le patronage de Saint Mar- 
tin (*). Ce vocable peut aider à retrouver la date de la fondation. 
Les vocables patronaux — exception faite de celui de N. Da- 
me — ont une puissance momentanée de diffusion, puis ils tombent 
en désuétude. Le rayonnement du culte de S. Martin fut consi- 
dérable durant le haut moyen-âge et il a été constaté que les 


() Duvivier. p. 68. 


(2? À. G. Chotin. Etudes élymologiques et archéologiques du Hai- 
naul. p. 184 (1866). — A. Vincent. Les noms de lieux de la Belgique, 
p. 79, 81, 83 (1927). -— A. Carnoy. Origine des noms de lieux des 
environs de Bruxelles, p. 39. (s. d.). 


(#1: Le premier document qui mentionne, d'une manière positive, le 
patronage de S. Martin ne date, il est vrai, que de 1291 [Analectes, 
VIT, 379]. Mais ce vocable est évidemment plus ancien. Nous pouvons 
en tirer la preuve du fait suivant: lorsque les prémontrés de Floreffe vinrent 
desservir la paroi:se, à la fin du XII siècle, ils ne consacrèrent pas l'égl'se 
à la Vicrge, ainci qu'il était de coutume constante dans leur ordre. Ils c-1- 
servèrent le vocable existant, celui de S. Martin. 
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anciennes églises qui vénèrent S. Martin remontent Presque tou- 
jours à l’époque franque ('). 


Cette opinion peut être étayée par des données historiques 
inférant l'existence, à Trazegnies, d’un édifice du culte dès le 


début du (VIIT siècle (?). 


Un auteur (*) attribue à S. Martin, soi-disant évêque de Ton- 
gres (*), le patronage de l’église de Trazegnies et de plusieurs 
autres situées dans l’ancien diocèse de Tongres. Dans la suite, 
S. Martin, le populaire évêque de Tours aurait, pense-t-il, par 
l'éclat de son culte, éclipsé son homonyme belge. 


La paroisse de Trazegnies reconnait officiellement Saint Martin 
de Tours pour patron (°). 


Notons que, sous l’ancien régime, la commémoration de la 
fondation de l’église avait lieu « le dimanche après le jour S. Se- 
“verain qui est le 23 octobre » (°). 


(} G. Kurth. Charleroi XV, 228. 
(2) Voy. chap. III. 


(1 C. Vander Elst. Les dédicaces, é'éments probables de chrono- 
logie [Charleroi. II, 236]. 


(*} La vita Martini episcopi Tungrensis in Belgio (TT* siècle) a été 
insérée dans les A. A. S. S. Boll. IV, p. 70-72 (21 juin); mais l'édi- 
teur, avec raison, considère ce Mariin comme un évêque régionnaire ou 
même comme un simple missionnaire. 

Selon Lecoy de la Marche [Saint Martin 2° éd. p. 273, 274 
(1890)] ce speudo Saint Martin de Tongres n'est qu'un doublet légendaire 
de l'évêque de Tours. 


(5) Pendant un dem:-siècle, jusqu'en 1921, S. Martin fut fêté, le 
dimanche qui suivait le 11 novembre, par des réjou'ssances populaires sur 
la place de l’église, 

Par décision de l’administration communale, la « ducasse de S. Mar- 
tin » fut abol'e et remplacée par une autre, à la fête de Ste Anne. 

L'art culinaire intervenait pour honorer dignement le patron de l'église. 
Les villagsoises confectionnatent les goseaux S. Martin, délicieux gâteaux 
dor’s, en forme de demi-lune, qui décelaient dans leurs flancs croustillants, 
saupoudrés de sucre et de cannelle, une marmelade de pommes et de raisins. 


[De Warsage. Le culendrier populaire wallon p. 443 (1920)]. 
(6) Reg. chass. 1701. 1776, f° 2. A. P. 
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CHAPITRE II 


Les obédiences et l'étendue de la paroisse. 


Les obédiences. 


La paroisse de Trazegnies releva successivement de trois diocè- 
ses: Liége (des origines à 1559), Namur (de 1559 à 1802) et 
Tournai (de 1802 à nos jours); et dépendit de deux doyennés 
différents : Fleurus (des origines à 1802) et Fontaine-l’Evêque 
(de 1802 à nos jours). 


1. Diocèse de Liége (doyenné de Fleurus). 


L'Eglise, dans ses grandes lignes, avait suivi pour délimiter ses 
juridictions, les circonscriptions administratives des Romains lais- 
sées à peu près intactes par les Francs. Les anciens pagi devin- 
rent des diocèses (!). Le diocèse de Liége engloba le pagus de 
Lomme ou de Namur et le diocèse de Cambrai s'étala sur le 
pagus du Hainaut. 


Touchant au pagus de Lomme, Trazegnies était situé à l’extré- 
mité du pagus du Hainaut. En vertu de l’aphorisme qui implique 
une conformité de limite entre les pagi et les diocèses, cette petite 
bourgade hennuyère aurait dû dépendre du diocèse de Cambrai. 
Par suite d’une rare anomalie, il n’en est rien (?). 


D'une part, le polyptique de Lobbes situe, en 868, d’une ma- 
nière précise la «villa» de Trazegnies in pago Hainænsi (*); 


(') P. Claessens. Origines des premiers diocèses de l'ancienne Bel- 
gique. Revue catholique. T. 17. (T. XLIII) pp. 124, 134. (1887). 

{(*) Ch. Piot. Les pagi de la Be'gique et leurs subdivisions pendant 
le moyen-äge. Méinoires couronnés et mém. des savants étrangers publiés 
par l'académie royale des sciences. des lettres et des beaux arts de Bel- 
gique. T. XXXIX, p. 200 (1874). 

(*) Duvivier. p. 323. 
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et d'autre part, une sentence épiscopale de 980, prouve indubi- 
tablement que la paroisse relevait de l’obédience de Liége (*). 


Il en résulte que durant le haut moyen-âge, à l’ouest, Tra- 
zegnies limitait deux diocèces et, à l’est, démarquait deux pagi. 


Li 
La L 3 


Contrairement au dire d’un vieil auteur, la rivière le Piéton 
n’a pas servi de limite naturelle entre les deux diocèses (*). Nous 
verrons plus loin que ce ruisseau, dans son parcours proche de 
Trazegnies, avait ses deux rives dans le diocèse de Liége. 


C'est un tronçon de la chaussée romaine de Tongres à Bavai 
qui, en cet endroit, séparait les diocèses de Liége et de Cambrai. 
Tandis que, d’un côté de l’antique chemin, le prieuré d’Herlai- 
mont dépendait de Liége, de l’autre côté et en bordure, la ferme 
de la chaussée (grangia de Calcheya) relevait, au témoignage 


d'un acte de 1285, du diocèse de Cambrai (*). 


La prétendue pierre milliaire, conservée longtemps au bord de 
la chaussée (*) ne serait qu’une borne indiquant la limite entre les 
deux diocèses(”). Cette version ne semble pas fondée. L'existence 
d’une pierre milliaire posée le long de la chaussée romaine, près 
de Trazegnies, et marquée M. P. XIII (millia pedes XIII), a 
été affirmée au XVII° siècle par Belleforest, commentateur de 
Guicciardini. L’épigraphe — une indication de distance — n’auto- 
rise pas la thèse en faveur d’une borne diocésaine. 


La position insolite de Trazegnies et les contestations au sujet 


(1) Vos. T. I, p. 433. 

(?\ À. Bucherius. Belgium romanum, ecc'esiasticum êëêt civile 
fo 589, (1665). 

(*) Barbier. T. IT p. 167 (1892). 

(*) À. Bastin. L'élymologie du nom de Trazegnics [Par de là 
les terrils p. 238 (1920\]. — F. Huybrigts. Antiquités romaines à Ton- 
gres. Ann. féd. archéol. et hist. de Belgique. Congrès de Gand T. XI, 
2° partie p. 103. 

(5)Charleroi. T. II, P. ,. 294 (1868). 
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de Fontaine-l'Evêque (*') prouvent que la délimitation des deux 
diocèses fut assez lâche dans le principe. Le droit de Liége sur 
notre paroisse paraît, de tout temps, avoir été certain. 

Nous sommes repris dans tous les pouillés de ce diocèse ou 
registres de taxes perçues par l’évêque, en 1457 (?}), en 1515 (®), 
en 1558 (‘), et dans les registres concernant les nominations et 
absences des ecclésiastiques chargés du ministère (°). 


Nous faisions partie du doyenné de Fleurus, l’un des cinq 
conciles de l’archidiaconé de Hainaut (°). 


2. Diocèse de Namur (doyenné de Fleurus). 


En 1559, Philippe II d'Espagne présenta au pape Paul IV un 
projet de démembrement des anciens diocèses par la création de 
nouveaux évêchés. A l'appui de ce remaniement les motifs suivants 
furent invoqués : la trop grande étendue des diocèses existants 
et le progrès des sectes hérétiques. La cour romaine donna son 
approbation le 6 janvier 1560. 


Le comté de Namur et le Brabant Wallon — où se trouvait 
Trazegnies — furent détachés du diocèse de Liége et érigés en 


(') Duvivier. p. 59. 
(2) J. Paquay. Pouil'é de l'ancien diocèse de Liége en 1457. 


(%) J. Daris. Hist. de l'évêché de la principauté de Liége. T. 1, 
p. 729 (1868). 


(‘; C. B. De Ridder. Notice sur la géographie ecclésiastique de la 


Belgique avant l'érection de nouveaux évêchés au XVI" s. Analectes. T. Il. 
384. 


{": Registres intitulés « Archivium episcopal: leodiense » de 1445 
à 1468 et de 1505 à 1559 [D'# à D'v, Archives du Séminaire de Liége]. 
Ils ne contiennent gutre que cette mention: Trazegnies ecclesia placet; ce 
qui revient à dire: le titulaire de la cure était présent.et n’a pas été frappé 
d'amende lors de l'inspection diocésaine. 


{#5 Compte-rendu des séances de la com. royale d'histoire, 2° série 


T. VII, p. 323 (1856). 
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évêché qui eut son siège à Namur (*). Le dernier acte d’autorité 
de l’évêque de Liége dans notre paroisse fut la délivrance, en 
avril 1560, de lettres d’érection pour la confrérie du S. Sacrement. 


La paroisse de Trazegnies continua à dépendre du décanat de 
Fleurus (?) et resta joignant au diocèse de Cambrai par la paroisse 
de Chapelle-lez-Herlaimont. 


3. Diocèse de Tournai (doyenné de Fontaine-l'Evêque). 


Après le régime tyranique instauré dans notre pays par les 
républicains français, l'avènement au pouvoir de Bonaparte permit 
la restauration du culte catholique. Le concordat intervenu, en 
1801, entre le pape Pie VII et le premier Consul en règla les 
dispositions. 


Une bulle supprima les anciens diocèses et en forma de nou- 
veaux. En exécution d’un décret de 1802, l’église N. Dame de 
Tournai fut élevée au rang de cathédrale avec un territoire com- 
prenant le département de Jemmapes qui avait été formé par 
‘arrêté du comité du salut public en date du 14 fructidor an 
II (©). Ce territoire ressortissait sous l’ancien régime aux diocè- 
ses de Tournai, Liége, Namur et Cambrai (‘). 


Le canton de justice de paix de Fontaine-l’Evêque circonscrivit 
un doyenné duquel nous fimes partie. Notre territoire paroissial 
fut diminué. Le domaine du ci-devant prieuré d'Herlaimont, en 
deça de la chaussée romaine, fut rattaché à la paroisse de Cha- 
pelle-lez-Herlaimont. Voici comment s'exprime le décret : « Tra- 
zegnies. Ses anciennes limites à l'exception de trois maisons; la 
première dite le prieuré d'Herlaimont, la ferme y tenante et le 
moulin d'Herlaimont; lesquels jusqu'à ce jour ont fait partie de 


(') Galliot. Histoire générale ecclésiastique et civile de la ville et 
province de Namur. T. III, p. 123 (1788). 

(?) Pouillés de 1639 et du début du XVIII: .. in Analectes… 
T. X, p. 458 et p. 476. 2. 

(3) Charleroi. IV, 335. 

(*; Collationes eccl. Tornacensis, p. 92 (1866-68). 
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la paroisse de Trazegnies, mais qui aujourd'hui dépendent de la 
commune de Chapelle-lez-Herlaimont » (). 


4. L'étendue de la paroisse. 


L’évêque, en vue de stabiliser l’évangélisation, détacha du 
ressort de l’église diocésaine des fragments de territoire. Il délé- 


gua des prêtres chargés d’un ministère réduit à ces nouvelles 
circonscriptions, aux paroisses primitives. 


Ces paroisses, il va de soi, furent établies dans les centres d: 
groupements humains, dans les « villae ». Et ainsi, de même que 
le « pagus » détermina les limites du diocèse, l’ancien domaine 
circonscrivit la paroisse primitive (?). 


Les limites de la paroisse de Trazegnies feront donc connaître 
l'étendue du « fundus » du franc nommé Traso, l'étendue des 
biens de la « villa » de « Trasniacus » durant le haut moyen-âge 


L'ancienne paroisse de Trazegnies comprenait la commune 
actuelle de ce nom et débordait, en outre, du côté de Chapelle-lez- 
Herlaimont sur un triangle formé par la chaussée romaine, la 
rivière du Piéton et la limite des communes de Carnières et de 
Piéton. 


Cette portion de territoire est décrite avec précision dès le 
XII siècle : c’est le domaine du prieuré d’Herlaimont détaché de 
notre paroisse en 1803 seulement. 


Déjà une bulle de 1179 détermine que le prieuré était de l’obé- 
dience paroissiale de Trazegnies : in eadem parochia (de Tra- 
seneis) curtem de Herlamont cum tota terra et decima que inter 
Pitonem et viam regiam que vulgo calcia dicitur, interjacet (%). 


(1) Décret sur la nouvelle organisation du diocèse de Tournai, p. 198. 
(édité à Mons l'an XII). 

(2) J. Brassinne. Les paroisses primitives et les anciens domaines. 
in Féd. archéol. et hist. de Belgique. Congrès de Gand. 1907. T. Il, 
p. 235. 

(5) Barbier. T. II. n° 54 (1892). 
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A défaut de ce texte décisif, nous eussions pu déterminer la 
délimitation de l’ancienne paroisse d’une autre manière. Il est 
admis pour règle générale que, dès le IX° siècle, l'étendue d'une 
ancienne dîme correspond au territoire d’une ancienne paroisse (*). 
Or, la confirmation à l’abbaye de Floreffe de la dime perçue à 
Herlaimont permet de constater que cette dîme est un démem- 
brement de celle de Trazegnies. « ...deciman totam et integram 
et absque ullius sectione portionis, tam in animalibus quam in 
cunctis agris ad curiam de Herlamont, sive ad allodium T rasiniense 
pertinentibus, inter Pintonem et regiam iter, quod calciatam vocant, 
jacentibus, prefate ecclesie [Floreffiensi] contulerunt » (acte ré- 


digé vers 1163) (*). 


La 
LS LS 


Herlaimont dépendait de l’alleu de Trazegnies. Il en fut déta- 
ché en 1270 par Eustache du Rœulx et son épouse, Agnès, dame 
de Trazegnies, pour être réuni à la cour foncière de Chapelle, 
laquelle était aux moines de l’abbaye de Floreffe. Eustache et 
Agnès cédèrent leurs droits sur les «l{erres censaus ki sunt entre 
le mort Pienthon et le chauchie » voulant «ke ces devant dites 
terres ...soent et revoisent as us et a constumes de lour court » 
«delle chapelle des or mais, save nostre droite avowerie» (°) 


Herlaimont continua cependant à dépendre de Trazegnies au 
spirituel. Trazegnies relevait du diocèse de Liége (de Namur 
après 1559) et la paroisse de Chapelle était sous l’obédience 
épiscopale de Cambrai. Ce fut un évêque de Cambrai qui, en 
1140, céda l'autel de Chapelle aux prémontrés de Floreffe (‘). 


Certains pouillés du diocèse de Cambrai, rédigés durant le 
XV! siècle, notent la perception d'une taxe écclésiastique sur 


(1) J. Ceyssens. Etude historique sur l'origine des paroisses. Bull. 
ei société d’art et d'histoire du diocèse de Liége. T. XIV. p. 166 
(1903). 

(2) Barbier. T. II, n° 40. 

(#) idem II, n° 302 (1892). 

(*) idem IF, n° 15. 
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« Herlaimont » (1). Il ne peut s'agir de la chapelle du prieuré 
d'Herlaimont; il doit être question de l’église paroissiale de Cha- 
pelle-lez-Herlaimont. Première raison : d’autres pouillés de Cam- 
brai, datant de la même époque, mais plus explicites, contiennent 
clairement : capella iuxta herlaimont (*). Deuxième raison : ces 
documents donnent Saint Germain pour patron au bénéfice taxé. 
Or, la chapelle du prieuré était dédiée à Saint Hubert, alors que 
l'église paroissiale de Chapelle-lez-Herlaimont se trouvait, elle, 
sous le patronage de Saint Germain. 


e 
La LS 


Les droits paroissiaux du curé de Trazegnies étaient incon- 
testables sur le prieuré d'Herlaimont. Pour les avoir méconnus, 
un «maître » d’'Herlaimont alluma au XVII° siècle un grave 
confit. | 


L'an 1656, Nicolas Hamilton, pour lors prieur, avait voulu 
décharger les serviteurs du domaine de faire leur devoir pascal en 
l'église de Trazegnies. Il leur demanda de communier à la cha- 
pelle du prieuré. Martin Dupaix, curé de Trazegnies, s’éleva 
contre cette façon de faire et la querelle prit une telle proportion 
que l'évêque de Namur dut intervenir. 


Un arbitrage du prélat de l’abbaye de Floreffe — le curé et le 
prieur étaient chanoines de ce monastère — et de l’abbé de Bonne 
Espérance établit les droits des parties. Le pasteur de Trazegnies 
obtint gain de cause. L'administration des sacrements lui appar- 
tenait exclusivement, le « maître » d’Herlaimont n'ayant pas à 
sa disposition les fonts baptismaux, et l'huile sacrée des infirmes. 
Toutefois, si les domestiques faisaient défaut, l'une ou l’autre fois, 
pour une raison majeure ou à cause des guerres, 1] n'en serait pas 
tenu rigueur, le droit du curé restant intact. 


Au siècle suivant, vers 1740, Norbert Pouillon, curé de Tra- 


zegnies commentant cet acte d'arbitrage explique : « Les abbez 


(} Duvivier, p. 245. 
(?) Analectes, XXVIII, p. 71. 
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» de floreffe ont toujours limitez la puissance des maîtres d'her- 
» laymont a l'égard des domestiques pour le temporel et ont 
» commis les curez de trazegnies pour le spirituel tout comme si 
» seroit des frères laïques qui seraient maitres d'herlaymont » (*). 
æ 
æ + 


En 1740, mourut à Herlaimont un valet nommé Zacharie 
Tachin. Complaisant, le curé de Trazegnies permit au prieur, son 
confrère, d’inhumer le défunt au cimetière de Chapelle-lez-Her- 
laimont. Le prieur, François Comblain, fit mettre le cadavre sur 
un chariot de la ferme de la Chaussée et le cortège s’achemina vers 
l'église paroissiale de Chapelle. Là, un officier de police, le 
«sergent » de la marquise de Trazegnies, détela un cheval qui 
traînait le chariot et l'emmena pour servir au paiement d’une 
redevance appelée «morte main» (*). On lui fit remarquer que 
l'habit du mort avait déjà été saisi à Herlaimont pour acquitter 
ce droit. Mais Le sergent maintint sa prise — et ceci nous inté- 
resse — en prétextant une différence de paroisse. 


«Ce pourquoi, est-il écrit en épilogue, dorénavant le curé de 
» Trazegnies doit faire amener tous les domestiques qui viendront 
» à mourir à herlaimont dans la paroisse de trazegnies pour éviter’ 
» tout inconvénient» (*). 


Le 22 avril 1744 trépassa un domestique du prieuré. Le curé 
de Trazegnies concéda l'autorisation d'inhumer dans la « chapelle 
particulière d’'Herlaimont ». Et cette fois, on ne prit plus la 
«morte main» (*). 


{') Reg. chassereau, 1701-1776. f° 14. « Copia pro domesticis de 
herlamont ». À. P 

(*) La « morte main » est, à proprement parler. l'incapacité de tester. 
L'héritage du défunt revenait au seigneur. Il s’agit ici du droit de « meilleur 
cattel », lequel accordait au seigneur un meuble de la succession. Cet 
impôt fut reconnu au seigneur de Trazegnies par la charte de libertés 
de Trazegnies (1220) et par celle de Chapelle (1222). Il se percevait 
encore au XVIIT® siècle « à la mort du bourgeois n'ayant renoncé à sa 
bourgeoisie » Marquisat de Trazegnies: Comptes de menues cens et rentes. 
1720/21 — 1733/34. Arch. de l'Etat à Mons. 

(*) Reg. paroissial de 1701-1796, f° 641. A. P. 

(*) id. f° 643. 0. 
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Jusqu’à la fin de l’ancien régime, ce fut le curé de Trazegnies 
qui acta les naissances et les décès survenus à Herlaimont : 


Le baptême de Ursule-Reine Gaudy, fille de Adrien Gaudy 
« meunier du moulin de la chapelle lez herlaimont situé dans la 
paroisse de trazegnies » eut lieu en l’église de Trazegnies le 


7 janvier 1786 ('). 


«& Joes-Joseph Landry, molitor in herlaimont obiit 2 junii 
1744 » (*) et « Dominicus Denuit, villicus in herlaimont obiit 
4 junü 1749» (“) furent inhumés dans le cimetière qui entourait 
l'église paroissiale de Trazegnies. 


L 3 
Le Li 


Sous la juridiction de Trazegnies, au bord du vieux chemin de 
Mons à Namur, se trouvaient deux anciens héritages : la « Cense 
de la Gloriette», déjà citée en 1548 ('), et la maison «dite Mal- 
placquée» (1699) (). 


Ces deux héritages, jadis joignant, donnèrent naissance à un 
hameau qui comprend actuellement 16 maisons. En 1804, cet 
écart était habité par trois familles seulement (°); en 1927, il 
comptait une population de 75 âmes. 


Séparé de l’église de Trazegnies par une marche de 45 minutes 
à travers champs, ce hameau s'étend, en droit, sur notre paroisse; 
mais est, en fait, rattaché à la paroisse de Piéton, dont l’église, 
à quelques centaines de mètres, montre sa tour casquée. 


LS 
La F 


La gare de Trazegnies, point d'arrêt de la ligne du chemin de 


) reg. paroiss. p. 643. 
) id. p. 644. 

3) id. p. 246. 
) Mons, XXII, 115. 
} S. 


$) Archives du diocèse de Tournai, à Tournai. 
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fer de Piéton à Luttre, fût bâtie en 1868 sur un bien sis à Cour- 
celles. Dans la suite, en 1911, la commune de Courcelles céda 
l hectare 67 ares à la commune de Trazegnies afin de permettre 
à cette dernière d’incorporer, au point de vue civil, la gare et les 
terrains adjacents. 


La modification de limite n'eut pas lieu en ce qui concerne 
l'obédience ecclésiastique; il en résulte que des habitants de Tra- 
zegnies sont paroissiens de S. Lambert à Courcelles. 


LS 
L La 


La paroisse actuelle s'étend sur une superficie d'environ 891 hec- 
tares. 
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CHAPITRE III 


Le domaine de l'Abbaye de Lobbes. 


1. La donation royale (V III“ siècle). 


L'abbaye de Lobbes avait été fondée, près de Thuin, au 
VIT® siècle, par Saint Landelin, brigand converti. De grands sei- 
gneurs n'avaient pas tardé à l’enrichir par de généreuses libéralités. 
Pepin, dit de Herstal, mort en 714, aurait détaché de son apanage 
le domaine de Trazegnies pour en faire don au monastère. Le 
fait est consigné dans une chronique du XII‘ siècle, la « Fundatio 
Monasterii Lobiensis ». Pour la rédiger, son auteur, un moine de 
Lobbes, le prieur Hugues, avait compulsé les annales et les archi- 
ves de son monastère. Ce témoignage, précieux en l'absence de 
titre authentique, mérite donc crédit. Hugues s'exprime ainsi : 
« LERNAM (1), TRASNEIAS REGIO MUNERE Stus URSMARUS AC- 
CEPIT QUARUM DECIMATIONEM SUA AUCTORITATE IN LOCO 
FELICISSIMAE QUIETIONIS SUAE DESERVIENTIBUS DEPUTAVIT »?, 

M. Vos (*) et M. Lejeune (‘), notant ce passage, ont cru com- 
prendre qu’il s'agissait de Trahegnies, près de Binche. Trahegnies 
était également, il est vrai, une « villa » de Lobbes; mais les gra- 
phies de cette localité «Traignies», «Frahignies», (Traygnies», 
relevées dans les documents du monastère, s'opposent à une telle 
traduction. La graphie de la chronique « Trasneias », identifie 
clairement Trazegnies. Un éminent critique a depuis, dans une 
magistrale étude sur le monastère lobbain, déterminé notre paroisse 
avec certitude (°). 


(!} Leernes. 
(2) ms du presbytère de Lobbes-Waitz Mon. Germ. Hist. S. S. 
XIV. 547. 
(*) Vos. I. 364, n. 5. 
_ 0 T. Lejeune. Hist. et archéol. du canton de Binche in Charleroi 
(*) Warichez. - p. 178, note 3. : 
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Il est prouvé par titre que l’abbaye de Lobbes, au IX° siècle, 
possédait sur Trazegnies un bien domanial. L'exploitation rurale 
de Trazegnies est reprise dans le polyptique des biens de l’abbaye 
dressé en 868-869, par les soins de Jean, évêque de Cambrai, à 
la demande du roi Lothaire II (*).. Ce rôle cite parmi les pro- 
priétés foncières la «villa» de «Trasniacus» (*) ou, d’après la 
leçon la plus archaïque, de «Trasiniacas» (*) et la situe «in 
pago hainoensis », en Hainaut. 


2. La situation économique. 


La sèche énumération du polyptique ne nous apprend pas grand 
chose. La « villa », au sens qui nous intéresse, est un domaine. 
comprenant des bâtiments agricoles, moulins, brasseries, des terres 
arables, prés, étangs et bois. Mais nous ne saurions rien de la 
composition du domaine de Trazegnies, s’il n'existait une «des- 
criplio villarumn, rédigée également au IX" siècle (*). Ce docu- 
ment est plus prolixe: il nous donne de précieux et curieux détails 
Grâce à lui est ressuscité le Trazegnies du haut moyen-âge. 


Le domaine était un « mansus indominicatus ». L'abbaye le 
faisait exploiter pour son compte par des tenanciers. Elle en 
emmagasinait et en consommait les produits. La «villa » com- 
prenait une ferme, deux moulins, une brasserie, 45 bonniers 
réduits en terres arables, 2 bonniers en nature de pré et des bois. 


Ce document établit le recensement de la population rurale 
destinée à la mise en valeur du domaine: 17 hommes libres, quatre 
serfs et huit femmes. 


Les hommes libres sont de loin les plus nombreux. Ils détiennent 
une petite propriété rurale, un « mansus ». Ces petits cultivateurs 
ne sont tenus qu à redevance: trois d’entre eux payent 30 mesures 
d’épeautre; les autres 15 mesures d’orge. 


(") À. K. Inventaire des villae du monastère de Lobbes. 

(?) Vos. I. 424, selon le ms du presb. de Lobbes. 

(*) Warichez. 190, selon le ms 33 IV. des archives de l'Etat 
(*) Répertoire des litres. ms 33 IV (Archives de l'Etat à Mons). 
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L'autre classe sociale est formée des serfs, « haistaldi». Ils 
suppléent aux tenanciers dans la culture de la réserve seigneuriale. 
Leur sort est doux sous la crosse abbatiale. Véritables valets de 
ferme, ils n’ont de serfs que le nom. Ils sont salariés, car ils versent 
au monastère chacun 6 deniers et les huit femmes donnent chacune 
2 deniers (environ 5 francs ante bellum). 


A la réserve seigneuriale sont attachés les deux moulins et la 
brasserie. L'abbaye les afferme : les moulins rendent ensemble 
62 mesures de farine, 10 autres mesures en natüre et 8 poules 
grasses; le brasseur paye 80 mesures d'orge. 


Les paysans jouissaient d'un droit d'usage dans les bois de Tra- 
- zegnies, moyennant la remise annuelle d’une poule, « pro silva 
pullum». La typonymie permet de constater qu’à l'époque mé- 
diévale notre village était couvert de bois. 


Une imposition pesait lourdement sur la population. Elle con- 
sistait, croit-on, à livrer les véhicules qui allaient charger le vin 
en France. Ce vin était produit par les vignobles que l’abbaye 
possédait à Saint Erme, près de Laon. Le relevé précise : « pro 
vineis inter omnes solid. II ».' En effet, les habitants se libérèrent 
bientôt de la corvée en payant, en commun, 2 sous (environ 
56 francs ante bellum) et en sus, une année un porc et l’autre 
année, 20 fusées de lin, 2 poules et 5 œufs. 


3. La situation religieuse. 


Les moines de Lobbes, soucieux des besoins matériels de la 
population, durent avec sollicitude satisfaire ses besoins spiri- 
tuels. Ils implantèrent solidement le christianisme dans leurs do- 
maines ('). De petites localités, telles Donstiennes et Castillon, 
où l’abbaye possédait une « villa », jouissaient d’une église dotée 
pour l'entretien du titulaire. 


(*) Sur le Aéchissement du christianisme au V® ,.. après l'installation 
des Francs, et son retour vigoureux au VIÏ*, grâce au monachisme, voir 


Pirenne. Hist. de Belgique. t. 1, 3° éd., 17 ss. (1909). 
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Nous ne savons rien de notre église. La « descriptio villa- 
rum » est muette à cet égard. Nous devons cependant supposer 
son existence. 


Si l’on doit croire le prieur Hugues, (*) St Ursmer, mort 
en 713, après avoir reçu de la générosité royale le domaine de 
Trazegnies, avait, de son propre mouvement, attribué au desser- 
vant la dîime de cette localité. De bonne heure, le prélèvement 
d'une portion des produits de la terre destiné à l’entretien des 
ministres du culte fut élevé au niveau d’un précepte et rendu 
obligatoire par l'autorité civile (*). St Ursmer, abbé de Lobbes, 
l’appliqua et le sanctionna de son autorité. 


L'attribution de la dime au desservant du domaine ne se 
conçoit pas sans un édifice pour accomplir les cérémonies du culte. 
Cet édifice fut sans doute, dans le principe, un modeste oratoire 
en bois. 


LS 
LS Le 


Les paroissiens de Trazegnies étaient astreints à l'offrande 
dite des bancroix (bancruces). Elle consistait à donner chaque 
année à l’abbaye un pain et une obole. Le 25 avril, jour de 
St Marc, 72 paroisses des doyennés de Fleurus, de Walcourt et 
de Binche, pour solder leur dû, se rendaient à Lobbes, croix en 
tête, sous la conduite de leur curé, en pélérinage obligatoire (*). 


La liste comprend, -—— outre «Trasignies» (*) ou «Tras- 
gnies» (°), cin decania Flerosiensi», du doyenné de Fleurus, — 


(!) Vos. T. I p. 364. 

(?\ E. Lesne. La dîme des biens ecc'ésiastiques aux [X" et X" siècles. 
Revue d'Hist. eccl. XIII. 490 (1902). 

(*\ Bormans. Notice concernant l'institution... des rogations (bull. 
de la com. Royale d'hist. 2° série, T. VIII, p. 314-324). 

(1) Jnstitutio supplicationum gencralium quae vulgo bancruces vocantur. 
Placard imprimé à Mons en 1706. — Vos, op. cit. I. 299, note I. — 
Warichez, op. cit. p. 174. note 2. 

(*) D'après un manuscrit de XIV° s. de l'abbaye du Jardinet- 
Hachez. Le pélerinage des croix à Lobbes (Mons, T. Il. p. 90). 
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plusieurs paroisses de nos environs : « Cella » (Pont-à-Celles), 
« Corcelles » (Courcelles), « Guadiacus, qui nunc dicitur Goys » 
(Gouy-lez-Piéton), « Rodium » (Roux), « Morlanweis » (Mor- 
lanwelz), « Anderlobia » (Anderlues) et « Forcies » (Forchies- 
la-Marche). 


Pour éviter la fatigue d’un long voyage ou séduites par des 
intrigants, 22 paroisses du doyenné de Fleurus — Trazegnies est 
du nombre — jugèrent bon de porter l’offrande des bancroix, 
soit à Fosses, soit à Nivelles. Le monastère de Lobbes était de la 
sorte lésé dans ses droits et profits. L'abbé Folcuin, le célèbre 
chroniqueur, pria instamment l'évêque de Liége d'intervenir. Le 
prélat, Notger, lança, le 25 avril 980, sentence d’excommunication 
contre les délinquantes pour le cas où elles refuseraient désormais 


de se rendre à Lobbes (). 


4. Le domaine et les droits paroissiaux tombent 
en mains séculières. 


L'immense domaine de Lobbes ne tarda pas à être morcelé. 
Le polyptique de l’an 868 mentionne 184 villae. Elles se grou- 
paient, en général, dans le Hainaut ancien; une cinquantaine 
d’entre elles étaient situées à de grandes distances : dans la 
Hesbaye, la Flandre, le Vermandois et le Laonnaïs. Au déclin 
du XIT° siècle, le patrimoine de l'abbaye se trouve réduit à une 
trentaine de villae. 


Déjà en 960, la « villa » de Trazegnies ne figure plus sur la 
liste des domaines qui possédait encore le monastère, lorsque 
l'évêque Eracle, le détachant de la mense épiscopale de Liége, lui 
rendit son autonomie (2). La série des bulles qui, de 990 à 1194, 


(*) Charleroi. T. Il. p. 93. 


(?\ Bull. Com. royale d'hist. 5. T. X, p. 84. — Monumenta gerrn. 
historica, S. S. XIV. 551 (de fundatione et lapsu monasterii Lobbiensis. 
C. 10). Vos. op. cit. I, p. 286, note I. 


Al = 
0 « 
confirment son avoir foncier, omettent notre village dans l’énumé- 
ration (!). 


Nous ignorons la cause exacte qui amena notre distraction du 
patrimoine abbatial : dilapidation, violence, inféodation ? 


+ 
+ La 


À dater du milieu du X' siècle, une seule fois, en 980 (?), il 
est fait mention d’un rapport avec Lobbes. Le rapprochement a 
lieu d’ailleurs à propos du paiement de la bancroix, institution 
particulière qui n'implique pas d’autres liens 


La «bancroix», n’est pas la conséquence d'un ancien droit do- 
manial; elle constitue un simple acte de dévotion. L'abbaye de 
Lobbes, bénéficiaire, était bien en peine de produire un titre juri- 
dique pour rendre la «bancroix» obligatoire; elle ne pouvait l’exi- 
ger que comme un usage reçu. 


Nous pouvons fournir peu d'indications au sujet de notre posi- 
tion durant cette période obscure — un siècle et demi — où le 
sort nous muta en d’autres mains, tant au spirituel qu’au temporel. 
Notre localité paraît dans le cadre des circonscriptions ecclésiasti- 
ques séculières : elle ressortissait du décanat de Fleurus. Le docu- 
ment de 980 la qualifie « ecclesia ». C'est souvent l'indication 
d'une paroisse constituée. 


L’« ecclesia » d’une communauté rurale se composait ordinai- 
rement des biens fonds, des offrandes faites par les fidèles, des 
honoraires des sacrements, de la dîme et des autres redevances (*). 


L'« ecclesia » était toutefois susceptible de démembrement. 
L'«autel» (revenus d’origine spirituelle, sans le domaine}et la dîime 


(1) Jaffé. Regesta ponüficum romanorun., (1885-1888; 3837- 
7468-9418- 10210-15471 et 17152. Vos. op. ct. T. II, pp. 445, 449, 
457. 463. 468. 

(21 Vos. op. cit. T. I. p. 434. 

( Imbart de la Tour. Les paroisses rurales du IV° au XI° 5. 


(1900) p. 142 ss. 


pr 


LA L LE . . 
(perception d’un tantième en nature pour couvrir les frais du 
culte) s’aliénent séparément. 


A l'aurore du XII° siècle notre situation est claire. L'abbaye de 
Lobbes non seulement avait perdu à Trazegnies tout son avoir 
foncier (‘), mais encore les droits canoniques (?) qu'elle avait 
pu posséder dans la paroisse. L’autel et la dime étaient tombés 
aux mains d’un personnage séculier. Le sire de Trazegnies en 
avait la possession paisible et non équivoque sans doute depuis 
longtemps. Si 


Si l’on tient compte de l’état anarchique d’où naquit la 
féodalité, il est permis de croire à une usurpation au détriment 
du monastère lobbain. La violence du guerrier ou, à son défaut, 
la faiblesse et l’incurie des moines avait créé un nouveau titre de 


(1) Le monastère conserva quelques droits sur un territoire limitrophe 
de notre commune à Chapeile-lez-Herlaimont, 


Les biens du prieuré d'Herlaimont, dépendances de l'abbaye de Flo- 
reffe, provenaient, en partie, d’un échange intervenu entre ce dernier monas- 
tère et celui de Lobbes. 


En contre échange des biens cédés à la maison d’Herlaimont, Lobbes 
avait reçu des biens situés à Peronnes-lez-Binche. [Barbier. 1892 T. I. 
p. 40, note I]. Cette convention, dont on ignore la date exacte, est posté- 
rieure au début du XII* s., car le prieuré d'Herlaimont n’a été fondé que 
vers 1135. [Bayot, p. 109] L’Abbaye de Floreffe, elle-même, n'existait 
que depuis 1121. 


Un autre document le prouve encore. La bulle de 1138 garantit à 
Floreffe les terres de Fulcherin et d’Arnould, situées sur Chapelle et tenues 
de l'église de Lobbes à charge d’un cens de deux deniers. [Miraeus et 
Foppens, Opera dipl. et hist. V.p. 11.]. 


(2) C'est une « coquille » typographique qui a fait dire que l’abbaye 
de Lobbes avait emprunté. en 1164, 16 marcs de Cologne sur une dîme 
située à Trazegnies (Warichez op. cit. p. 141. note 2). Une référence 
du même ouvrage (p. 213\ le prouve explicitement. Il s'agit en l'occurrence 
de Trahegnies. 


? 


L'acte de 1164, inséré d'ailleurs dans le cartulaire de Lobbes sous la 
rubrique « Trahegnies », situe cette dime «apud vallem» c’est-à-dire 


à Leval (Trahegnies\. [cartulaire de Lobbes ms, 33 III, # 231 (arch. de 
l'Etat à Monsi. 
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propriété. Trazegnies était devenu un franc alleu du Brabant ('), 
Son seigneur féodal résidait dans une demeure fortifiée, à l'empla- 
cement du château actuel. « Gilo, dominus castri quod Trasineheis 
appellatur» dit un acte de 1155 (*). 


(') Charlé de Tyberchamps. Notice hist. de Trazegnies 
(Bull. et ann. acad. arch. de Belgique T. I. p. 105). 


(2?) Barbier(1892) T. IL. p. 30. 
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CHAPITRE IV. 


Le bénéfice-Cure sous l'abbaye de Floreffe. 
(XIle Siècle au XVIIIe Siècle) 


1. La donation de l'autel et des dîmes. 


Le monastère norbertin de Floreffe venait d’être fondé depuis 
peu, en 1121, par Godefroid, comte de Namur (*}) lorsque, par 
voie de donations, il fut mis en possession de l’autel et de la dime 
de Trazegnies. 


La cure de Trazegnies entra dans le patrimoine de l’abbaye de 
Floreffe à la suite de curieuses et pénibles circonstances. Gilles, 


sire de Trazegnies, en compagnie d’un autre seigneur, Walter de 


Fontaine, avait mis à sac la « villa » de Frasnes-lez-Gosselies. Ce 
brigandage, commis vers 1155 (*), lui valut l’excommunication. 
Pour être relevé de la terrible censure ecclésiastique, Gilles promit, 
à titre de dommage, le paiement de XI livres de Valenciennes (*). 
Il vivait encore en 1161 (*) mais mourut peu après d’un coup 
reçu dans un combat (°). 


Lors de l'enterrement du turbulent chevalier au prieuré d'Her- 
laimont, les moines de Frasnes se présentèrent et firent des diffi- 
cultés. Le défunt n'avait pas tenu sa promesse, n’avait pas payé; 
la censure ecclésiastique pesait encore sur lui; la sépulture chré- 
tienne devait lui être refusée. : 

Gerland, abbé de Floreffe, présidait les obsèques. Le défunt 
avait été son ami et le bienfaiteur de son monastère. Il s’interposa 


(') Berlière. I. 112. 

(?} idem Le prieuré de Gosselies. Charleroi XVII, 529. 

(*) Barbier. IT. n° 40 (1892). 

it De Smet. Cartulaire de l'abbaye de Cambron. (Monuments. 

Il, 99). ‘ 
(; Miracula S. Cornelüi. Analecta bollandiana, XX, 186. 


\ 
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EGLISE DE TRAZEGNIES 
Monument funéraire de Charles, marquis de Trazegnies (+ 1635) 
ef de Adrienne de Gavre (+ 1635) 


pe 


‘et se porta garant du paiement de la somme. Gilles, chevalier 
fougueux, mais généreux lui dut d’être inhumé en terre bénite. 
Reconnaissante, la veuve du sire défunt fit donation de l’autel de 
Trazegnies aux moines de Floreffe. 


En cédant l’autel ou catégorie de revenus curiaux de source 
spirituelle, comme les sacrements et les offrandes, la noble veuve 
ne faisait que suivre le mouvement de l’époque qui tendait à faire 
sortir des mains laïques la propriété des églises pour la donner 
à des maisons religieuses ('). 


À la cession de l'autel, un acte, vers 1163, mentionne qu'il fut 
ajouté la menue dime et le tiers de la dîme des moissons de 
Trazegnies, ainsi que quelques rentes (?). | 


Dans la suite la chancellerie des sires de Trazegnies non seu- 
lement ratifia à plusieurs reprises la cession faite au monastère 
de Floreffe, mais délivra une série de diplômes pour confirmer 
de nouveaux dons. 


Par acte du 4 avril 1184, Othon de Trazegnies, devant ses 
suzerains et l'autorité ecclésiastique, fit sollennellement don de la 
grosse dîme de Trazegnies. Son épouse, Mathilde de Allodio, et 
ses enfants apportèrent leur pieux consentement (*). 


Othon, qui se croisa pour la délivrance du Saint-Sépulcre (*} 
rendit son âme en Palestine (*) avant 1195 (“). Son file, Gilles 
de Trazegnies, chercha querelle aux moines de Floreffe; mais, 
dès cette même année, se repentit. Il confirma la donation de la 
grosse dime à laquelle il avait d’ailleurs acquiescé. I] jura sur un 


(') P. Thomas. Le droit de propriété des laïcs sur les églises et le 
palronuge laïque au moyen-âge. (Bibl. de l'école des hautes études. 19° 


vol. (1906). 
(?) Barbier. 11. n° 40. (1892). 
(*) Analectes. VII. 371. 


(5 Gislebert {de Mors\. Chronique de Hainaut (1040-1195: 
Mém. soc. hist. et litt. de Tournai. T. XIV, p. 330. 

(5) Analectes. VII. 376. 

(“jidem. VII. 275, 
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fragment de la vraie croix, rapporté d'Orient par son père de 
ne plus mquïiéter les religieux (). 


L’aumône de l’autel et des dimes fut ratifiée en 1188, par le 
duc de Brabant, le comte de Hainaut et le comte de Namur (°). 
Le 29 mars 1194, le pape Célestin III confirmant les possessions 
de l’abbaye de Floreffe, cita l'église de Trazegnies (*). 


En 1200, Gilles de Trazegnies approuva, à son tour, les dona- 
tions des ses aïeux (‘). 


En janvier 1259, quelques années après son mariage, avec 
Agnès, héritière de la seigneurie de Trazegnies, Eustache du 
Rœulx confirma les dons des ancêtres de son épouse (*). Il 
autorisa, en outre, la donation faite par deux paroissiens, Jean 
Dyrons et Lutgarde, son épouse, d’une maison et d’une prairie 
sises « in villa Trasignies » (°). 


Très tard, la donation de la grosse dîime amena des contesta- 
tions, car le 24 novembre 1332, les seigneurs de Trazegnies 
témoignèrent n’avoir rien à prétendre à ce sujet (*). 


/ 


2. Le patrimoine curial au XVIIF S. 
À. Les biens fonds. 


Avant la révolution française, par suite de pieuses donations, 
l'église paroissiale possédait sur Trazegnies un peu plus de 22 
bonniers de terres arables (au pied S. Lambert). L'inventaire 
dressé en 1786, à l’occasion du dénombrement des biens du clergé 
ordonné par Joseph II, en donne une minutieuse description (*). 


!) Barbier. I, 88; II. n° 60. (1892). 

2) Analectes. VII. 372. 

j Barbier. II. n° 76. (1892). 

Analectes. VII. 376. 

5) Analectes. VII. 377, 

“) Barbier. Il. n° 269 (1892). reg. chassereau, 1701-1776. 
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Le payeur les meiit à ferme. En 1763, il louait les terres 
à raison de 10 florins 10 sols le bonnier (*). En 1786, la valeur 


locative avait augmenté : le bonnier s’affermait environ 14 florins. 


Ces biens étaient grevés : de 6 chapons en faveur du seigneur 
du lieu et d’un vasseau de blé et 15 sols à l'avantage de la mam- 
bournie de l’église. Ces charges étaient évaluées 5 florins 8 sols 


16 deniers (?). 


Les curés s'occupèrent de l'amendement de leurs terres. Ils se 
servaient de marne et de chaux. L'exploitation des « caves à mar- 
le » donna, sur leurs propres biens, jusqu’à 60 ou 143 «charrées» 
par an. Ils achetaient à Fontaine-l’Evêque de la chaux à 16 pa- 
tards le muid. Lorsque le fermier n'était pas à même d’amender 
convenablement par ses propres moyens, ils le faisaient aider par 
des manœuvriers (*). 


Le patrimoine foncier de l’église paroissiale comportait en ou- 
tre trois prairies. Le pré, dit «de la cure», parce qu'il était contigu 
à la maison pastorale, s’étendait sur 540 verges. Le «pré du 
Saulsi », situé au dessus des anciens étangs de Trazegnies, com- 
prenait plus de deux bonniers. Le troisième, le pré du «trieu 
du Butia » était une prairie de la Saint Jean. Ces prés, en 1786, 
s'effermaient 84 florins (*) et « un gigot par dessus le mar- 


ché » (°). 


* L'abbaye de Floreffe, taxée de façon exorbitante par les répu- 
blicains français, à bout de ressources, le couvent avait été mis à 
sac-aliéna, pour se tirer d'embarras, quelques biens situés sur 
Trazegnies. Elle en reçut l'autorisation du conseil de Bra- 


bant (‘). 
Le gourvernement républicain en vendit encore (‘) et ce qui 


(') reg. 1701 à 1776, passim. A. P. 

(?) Dénomb. T. XII. 

(*) reg. 1701 à 1776, fe S 133, 137. passim. 
(t) Dénomb. T. XII. 

(rjreg. 1701 à 1776 f 144. 


(*) Barbier. I. 475. (188C). Floreffe. Hist. et administr. farde 
{Arch, de l'Etat à Namur). 


(7) Etat des rentes et inventaires. Liasse c, A. P. 
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resta revint, par étatisme, au bureau de Hbbe de Traze- 
gnies. 


B. Les dîmes. 


A Trazegnies, et il en fut de même dans beaucoup de parois- 
ses, le curé n’avait qu’une partie de la grosse dîime perçue sur le 
produit de la grande culture : avoine, seigle, orge et froment; 
mais il jouissait seul des menues dîmes prélevées sur les jardins 
‘et les basses-cours. 


La grosse dîme. 


À l'origine, la grosse dîme revenait tout entière à la paroisse 
et, en vertu des saints canons, était répartie, par portions égales, 
entre l’église, les pauvres et le curé. Elle permettait ainsi l’entre- 
tien du temple et la sustentation des miséreux et du desservant de 
la paroisse. 


À la fin du XII siècle, le seigneur de Trazegnies s'était, selon 
la coutume générale, approprié la grosse dîime. Il abandonnait au 
seul curé la portion canonique compétent à ce dernier et s’attri- 
buait abusivement le surplus. Il ne pouvait en être autrement pour 
tirer profit de la possession de cette dîime. Cet état de choses fait 
comprendre pourquoi l'autel fut donné avec un tiers. de la dîime 
- le titre pastoral - (vers 1163) et pourquoi il fallut une nouvelle 
aumône pour abandonner à l’abbaye de Floreffe le bénéfice de 


la dîme (1184). 
Le monastère de Floreffe devint décimateur à son tour. 


Le prélat et le proviseur s’occupaient de « passer » la grosse 
dime. En 1702, le curé note pour cette raison leur présence au 
presbytère de Trazegnes ('). Cette dîme était louée 700 florins, 
en sus d'un vin de bail valant 46 florins 13 s. 4 d. (aux termes 


de l'inventaire de 1787) (*). 
Le 24 janvier 1708, Bernardin de la Perle, abbé de Floreffe, 


termina, par transaction, plusieurs procès soutenus devant le sou- 


(y reg. chass. 1701. 1776, f° 203. A. P. 
(*) Barbier. Il, n° 545. (1892). 
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verain conseil de Brabant contre la communauté de Trazegnies. 
L'un des points litigieux était la vente par les habitants des grains 
provenant de la dime (‘). 


La grosse dîme devait au curé, à charge de livrer le luminaire, 
le pain d’autel et le vin de messe, 40 vasseaux de blé, mesure de 
Namur (°). Selon un document du XVIII siècle, cette portion 
de la grosse dime ne faisait pas partie de la fondation de la cure, 
maïs avait été accordée en supplément par l’abbé de Floreffe (*). 
C'est là, pensons-nous, une erreur. Ces 40 vasseaux doivent repré- 
senter l'estimation faite, à un moment donné, du tiers revenant 
au curé dans la grosse dime. 


Les fermiers des 22 bonniers de terres arables que l'église de 
Trazegnies possédait dans la paroisse, étaient tenus de livrer cette 
portion canonique. En 1787, le fermier payait 48 vasseaux de 
« soucorion », mesure de Binche (évalués 48 florins) et devait, 
en outre « charrier le chauffage et la bière » (corvée estimée 26 
florins). 


La dernière perception par le curé eut lieu en 1794. En 
acquit, les cens'ers d’'Herlaimont, de la Chaussée (Chapelle-lez- 
Herlaimont) et des Nauwes (Gouy-lez-Piéton) payèrent en na- 
ture les 40 vasseaux de blé (*). 


La menue-dîme des closières. 


Le pasteur avait le droit de prélever la dime des foins dans 
une douzame de closières (vergers et jardins clos) du village. 
Si les propriétaires changeaient la nature du terrain, il percevait 
alors la dîme en grains (°). 


La menue-dîime des .basses-cours. 


Le pasteur prélevait 3/4 de dime sur les agneaux et la laine 
des troupeaux de la ferme seigneuriale (cense de la Basse-cour). 


!,: Barbier. p. 400 (1880). 

(*) reg. chass. /701-1766 f° 4. À. P. 
(*) Dénomb. T. XII. 

(*) reg. chass. 1701. 1776 f° 4. À. P. 
{idem f° 100. 
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Les 1/3 restant revenait au chapelain du château de Trazegnies, 
en vertu d’un accord intervenu durant le XVII: siècle. Dans les 
autres « censes » le curé percevait seul. En 1702, il reçut 16 
«cottes» et demi de laine et 6 agneaux à la Basse-cour. Un par- 
ticulier fournit 10 «cottes» et 4 agneaux. 


La menue-dime des porcelets, canards, poulets se levait dans 
les « censes » de la Bassecourt (3/4), de la Gloriette, du Bu- 
tia et du Moulin. Le propriétaire rachetait parfois la dîme. Ainsi 
en 1754, il est payé 21 sols pour un porcelet dimé ('). 


Le pasteur trouva de temps à autre des paroissiens récalcitrants. 
En 1760, Pierre ,Larsimont refusa la levée de la dîme en son 
moulin. L'affaire fut menée devant l’official du Brabant Wallon. 
Sommé au paiement par ce tribunal, il se libéra, en 1763, en ver- 
sant 7 escalins d'Espagne entre les mains du curé Antoine Bar- 


bier (?). 
La menue-dîme des jardins. 


Le pasteur levait la dîme de houblon dans tous les jardins et 
closières. Elle donnait maig:e recette. En 1764, il prélevait sur les 
«patates », dites « canada » et sur les « navettes », dites « gol- 
za »; mais le « rendage » était presque nul. L'an 1760, pour la 
première fois, il dima deux particuliers qui avaient planté du ta- 
bac (*). La dime des arbres fruitiers au vent et des pommiers, 
cerisiers et noyers des jardins était plus régulière. En 1754, la 
revente des fruits, six sacs ou 36 mesures de pommes, a lieu a rai- 
son d’un escalin le sac. | 


L'estimation des dîmes. 


On pourrait croire que la perception des dîmes était d’un gros 
revenu pour le curé. On doit tenir compte que la levée n’était pas 
générale, n'avait lieu que sur quelques propriétés. L’inventaire de 
1787 évalue à 74 florins la portion canonique de la grosse dime, 


(1) Reg. 1701. 1706. f 154, À. P. 
(id, fr. 150. 
(tj id. Fr. 156. 
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à 70 florins la menue dîme des closières et à 79 florins la menue 
dime des basses-cours et des jardins (!). 


La perception de la dime ne mettait pas le curé à l'abri des 
difficultés. « L'an 1709, le bland grain ayant manqué par le rude 
hijver qui a fait mourir presque tous les arbres » le curé est con- 
traint d'acheter au prix fort le froment pour son pain. A titre de 
comparaison, le setier de blé coûtant 4 florins cette année-là va- 


lait | florin en 1703. 


Un « collecteur » était chargé de lever les dîmes au nom du 
pasteur. Les conventions intervenues entre pasteur et collecteur 
accordent au mandataire un salaire de 9 vasseaux de blé (mesure 


de Binche) ou de 16 florins de Brabant (*). 


La « grange aux dimes » se trouvait sur le côté du jardin du 
presbytère, le long du sentier, aujourd’hui disparu, qui du vieux 
cimetière allait rejoidre le chemin de Gouy. On fit de nombreuses 
réparations à ce bâtiment au début du XVIIT: siècle (*). 


Le 11 juin 1796 le curé note dans son chassereau et souligne : 
«nota que l'an 1794 il n'a rien été levé de la disme parceque 
les françois étant entrés dans le pays personne n'a voulu payer ia 
disme, ainsi reçu nihil ». 


Néanmoins ce même jour, confiant dans l'avenir, il trouve ob- 
tenteur pour remettre en location une partie de la menue-dime: 
mais, prudent, il stipule dans le contrat : « à condition qu'il (le 
collecteur) prendra à son risque tout le péril, et ne pourra préten- 
dre à aucune modération (diminution) pour cause quelconque ». 


La conquête française appliqua à notre pays les lois républi- 
caines. La législation nouvelle supprima le droit de dime (3 août 


1797). 


De son côté, en vue d'éviter d'inévitables conflits, l'Eglise par 
le concordat (1801) renonça à cet impôt, 


(') Dénombrement.… 
(2) Reg. de 7701 à 1776, f". 161. A.P. 
(#) id. £*, T0 et 214, 
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3. La mambournie de l'église. 


L'église de Trazegnies possédait un patrimoine composé de 
rentes ou revenus chargés d’offices et d'anniversaires religieux. 


L'inventaire ordonné par Joseph II accuse, en 1786, une re- 
cette : en monnaie courante, de 157 florins, chiffres ronds, et en 
nature, d’un muid 6 vasseaux e quartier 2 pintes de grains, valant 
environ 20 florins. 


De cette recette il y avait lieu de déduire environ 88 flo- 
rins dus au pasteur pour offices ('). La réponse à l’inquisition im- 
périale est, exacte : le 14 mars 1767, le greffier Rectem, avait 
attesté, d’après calcul fait devant la cour de justice de Trazegnies, 
que les honoraires dûs au pasteur pour obits et messes passés en 
compte de l'église étaient annuellement de 81 florins 3 sols ou 


de 162 livres 6 saulx (*). 


Le receveur ou, pour correspondre davantage au sens du mot, 
curateur de l’église s'appelait «mambour de l’église». Le plus an- 
cien qui nous est connu, Pasquot Lambert, se trouve cité en 1611 
(*): La confrérie du Saint-Sacrement, celle de Notre-Dame et 
. les «communs pauvres », avaient aussi mambour. Ces adminis- 
trateurs du temporel avaient le privilège de s'asseoir dans le chœur 
de l'église sur les « bancs des mambours ». Ces bancs, ornés des 
armes du marquis de Trazegnies, existent encore. Ils semblent 
être postérieurs au banc dont un registre du presbytère mentionne 
la restauration en 1755. 


La mambournie ou recette des revenus de l’église était mise en 
«exposition» publique par le curé, le bailli, le mayeur et les éche- 
vins du marquisat. Le 3 novembre 1791, elle fut adjugée pour 
une durée de trois ans, à Jean-Baptiste Martin, moyennant un sa- 


laire de 13 florins (‘). 

Le mambour était tenu du lavage des linges d’autel et de l’en- 
tretien des cuivres. Ïl ne pouvait acheter les menus objets néces- 
saires au culte : encens, chandelles, ni disposer d'aucun objet sans 


(5 Dénombrement... T. XII. 

{°i Reg. 1776 à 1796, f. 69. A. P. 

{. Miracles de N. Dame. Liasse A. A. P. 
‘1, Farde de 1684 à 1802, n° 7. G. S. 
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autorisation écrite du curé ou des gens de loi du lieu. I] devait 
rendie des comptes annuellement et payer, à la Saint-André, les 
honoraires dus au pasteur pour obits et messes fondées, selon cal- 
cul fait par la cour de justice. Il devait, en outre, livrer les cou- 
pons et argent dus à certains offices, faute quoi, la cour les faisait 
livrer aux frais du défaïllant. 

Le patrimoine de notre mambournie fut attribué par la répu- 
blique au bureau de bienfaisance de Trazegnies, en vertu d'un 
jugement rendu par le tribunal civil de Charleroi, le XIV messi- 
dor an X (2 juillet 1802). Les archives de l’état à Mons con- 
servent la première mise aux enchères de la recette en faveur du 
bureau de bienfaisance. Elle eut lieu le 3 frimaire an XI (23 
septembre 1802). ; 

La recette de l’ancienne mambournie était grevée, on le sait, de 
la charge d’offices religieux. Un arrêté, en date du 7 thermidor 
an XI, autorisa le bureau de bienfaisance à s'en acquitter envers 
le curé. 

Néanmoins, frère Beunet eut toutes les peines à obtenir paie- 
ment. En 1804, il se trouve sans logement, sans traitement, 
n'ayant pour se subvenr qu’un dixième de l’obituaire payé par 
des particuliers. 

En mars de cette année, voulant en finir, il se rendit devant 
« l'assemblée des autorités constituées », pour lui demander le 
paiement des frais du culte qu’il était en droit d'obtenir du fait 
de la confiscation. On lui concéda 600 francs de traitement et 100 
francs de logement pour une année seulement. Le 4 avril, les mar- 
guillers ou membres de la fabrique obtinrent un versement partiel, 
somme qui devait servir à restaurer l’église. Ceci équivalait à met- 
tre le culte aux frais du curé. 

Ce dernier, découragé, confesse à son évêque : «s'il n'y a 
point de changement je me serai obligé, de demander ma démis- 
sion faute de substentation» ('). Frère Beunet, poursuivi par la 
misère, était obligé de vivre de la générosité de ses paroissiens. 

La situation s’améliora lorsque les « fabriques d'églises » fu- 
rent organisées par décret du 30 décembre 1809, lequel, amendé 
par la lor du 4 mars 1870, est encore en vigueur. 


(1) Archives de la cathédrale de Tournai, 
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CHAPITRE V. 


La construction et les remaniements de l’église. 


1. Le premier oratoire. 


Au IX" siècle, l’abbaye de Lobbes, nous l’avons vu, possédait 
à Trazegnies une exploitation agricole connue sous le nom de 
«villa de Trasniacus ». I] est probable que les moines mirent un 
simple oratoire à la disposition de ceux qui faisaient fructifier le 
domaine abbatial. Il fut construit en bois comme tous les oratoires 
de cette période. La difficulté de se procurer les matériaux durs 
suggéra également ce choix. Le village ne fournissait que des 
moëllons, des catlloux de marne. Il était plus facile de se servir 
des chênes qui croissaient dans les bois proches. 


2. La chapelle romane. 


La chapelle qui remplaça l'oratoire devait être, si l’on se base 
sur les églises des paroisses rurales de l’époque, une construction 
romane, lourde et trapue. De rares ouvertures en plein cintre trou- 
aient les murailles épaisses. 


Il est plausible de situer la chapelle primitive, dont il ne reste 
trace, à l'emplacement de l’église actuelle, sur l’éperon d’un ter- 
rain vallonné. 


À la fin du XII siècle, l’autel était la propriété d'un seigneur 
féodal, Gilles, sire de Trazegnies. La veuve de ce chevalier céda 
ses droits à l'abbaye de Floreffe et sa libéralité fut ratifiée, en 
1163, par Henri de Leyen, évêque de Liége (!). 


À cette époque la paroisse était parfaitement constituée ainsi 


il; Barbier. II, n° 40. (1892). 
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36 metres. 


22 metacs. 
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qu'en témoigne une bulle papale de 1179 ('). Un prêtre, nommé 
Philippe, la desservait (?). 


L'abbaye de Floreffe ne se mit pas en possession immédiate 
de l’autel de Trazegnies : elle respecta les droits acquis du prêtre 
Philippe qui, désigné par le sire de Trazegnies, appartenait au 
clergé séculier. 


Albert de Cuyck, évêque de Liége, ne donna l'investiture de la 
cure au monastère de Floreffe qu'après le décès de Philippe, vers 
1197 (*). Les religieux de Floreffe qui appartenaient à l’ordre 
de Prémontré, desservirent la paroisse jusqu’à la révolution fran- 
çaise. 


Le -terme « ecclesia de Trasneis » employé dans la bulle de 
1179 doit signifier, non seulement les biens et droits écclésiasti- 
ques qui venaient d’être abandonnés à Floreffe, mais l'édifice reli- 
gieux lui-même. 


La chapelle romane, devenue trop étroite — la population 
grandissant — ou trop vétuste, dut sans doute être agrandie ou 
rebâtie au cours des siècles qui suivirent. 


3. La reconstruction (XVI° siècle). 


Aucun renseignement ne nous est parvenu sur l’état du bâti-- 
ment lorsqu'il fut reconstruit au début du XV/I° siècle. Certains 
précisent que les travaux furent effectués en 1512 (*), au temps 
où Louis de Fosset, originaire de Trazegnies, était curé de sa 
paroisse natale. Nous ne savons sur quels documents ils basent 
leur dire. 


De ce remaniement subsistent les arcades gothiques des nefs. 
Les arcs, d’inégales dimensions, reposent sur des piliers de pierre. 
Ces piliers présentent les mêmes caractères : monocylindriques, 


(‘)\ Barbier. Il. n° 54. (1892). 
(?\ Analectes. XIV, 186. 
(*\ Analectes. VII, 375. | 
” 4) Van Bemmel. La Belgique illustrée I1, 129. Charleroi 
IT, 14. 
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élevés par assises et posés sur des socles octogonaux. Aucune or- 
nementation n'égaie leur allure un peu massive. On leur avait 
donné jadis, une décoration barbare et rustique en badigeonnant 
les fûts à la chaux et en goudronnant les bases et les chapiteaux. 
Dans la suite, on les couvrit entièrement de couleur à l’huile et on 
. les chargea de désolantes statues en plâtre. Ces piliers viennent 
d'être décapés par les soins de M. le curé Henry. Ils sont beaux 
ainsi, lisses et nus, dans leur état primitif. 


4. Les pillages. 


Nous ignorons si l’église eut à subir des dommages de la part 
des troupes du roi de France qui, le 21 jum 1554, pillèrent et 
incendièrent le château des barons de Trazegnies. Mais en 1566, 
elle connut le fanatisme des hérétiques qui terrorisaient nos cam- 
pagnes. Ces furieux «qui sembloient estre sortis d'enfer» malme- 
nèrent l'édifice, brisèrent le mobilier, renversèrent les autels et, 
par dérision, l’un d'eux, d’un coup d'épée, coupa le nez à une 
statue de la vierge vénérée comme miraculeuse (*). Ils firent plu- 
sieurs apparitions. Arguant de leurs fréquents passages, l’abbé de 
Floreffe obtint en 1567 du pape Pie V de supprimer le prieuré 
d'Herlaimont qui était situé dans la paroisse de Trazegnies (°). 

Frère Jean Bauchet, pasteur, eut à cœur de réparer les dégats 
commis, car il existe dans le jardin du presbytère une clef de voû- 
te au millésime de 1588. Cette pierre, se sera trouvée sans em- 
ploi lors des importants travaux entrepris durant le XVIT° siècle. 


L'ère des profanations n’était cependant pas close. Jean Ta- 
hon, curé de Gouy-lez-Piéton et religieux de Bonne-Espérance, 
note dans son obituaire que, le 24 août 1622, les autels de son 
église furent souillées par les soldats de Ernest de Mansfeld et de 
Christian de Brunswick, évêque réformé d'Halberstadt (*). Toute 
proche l’église de Trazegnies subit-elle les mêmes outrages ? 


(;} L. Deltenre. Notule sur Noire Dame miraculeuse de Traze- 
gnies, p. 2 (1924). | 

(2) Analectes..: X, 322. 

(*) Obituaire de Gouy-lez-Piéton « escript del main Jehan margte 
clerq dicelle court {del haye) en lan de grace mil quattre cent soixante 
quatorze ». Copie, en beau gothique, ornée de lettrines rouges, début 


XVII S. (archives du presbytère de Gouy-lez-Piéton). 
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En 1643, l'église fut pillée à différentes reprises par les fran- 
çais qui faisaient le siège de la ville de Binche. Le frère Nicolas 
Hamilton, pour lors curé, eut la douleur de voir détruire les ar- 
chives de la paroisse (1). 


5. Les travaux du Frère Dupaix (XV IF siècle). 


Frère Nicolas Dupaix aimait bâtir. Chargé par ses supérieurs 
de desservir durant quelques années la paroisse de Thiméon, il 
avait trouvé le temps d'y construire une maison curiale. À peine 
nommé curé de Trazegnies, il transforme l’église au point de ne 
laisser subsister de l’ancien monument que la tour et les arcades 
des nefs. 


En 1651, il construisit une des deux chapelles latérales, celle 
qui est dédiée à Sainte-Anne (?). Elle présentait un cachet rus- 
tique. Elle avait le côté découpé en forme de pignon pointu et 
était surmontée d’un clocheton. On a, à tort ou à raison, disci- 
pliné son allure lors d’une restauration, en 1868. . 


L’autel de cette chapelle est conçu avec froideur. Il forme un 
portique soutenu par des colonnes et couronné d’un fronton. Ce 
travail renaissance est en bois. 


En 1652, il éleva l’autre chapelle latérale, dédiée à la Vierge 
(”). Elle est demeurée telle qu’elle fut construite par frère Du- 
paix. Les murs en moëllons sont coupés par des bandeaux de 
pierre et les fenêtres sont entourées d’un chaïnage en pierre de 
taille qui dessine un arc brisé, reste de la tradition médiévale. 
Les nervures plates et surbaissées de la voûte en briques sont 
soutenues par une clef ornée d'une tête de chérubin. 

Au XVIIT siècle la décoration intérieure n'offrait pas grand 
luxe. En 1754, le curé paya un homme de métier pour ba- 
digeonner les murs d’un simple lait de chaux (*). Les fenêtres 


{1 Pouillon p. 20. 
it: Registre chassereau de 1701 à 1776, f° 96. A. P. 
(* idem f°. 242. 
(45 idem f°. 227. 
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furent remontées sur plomb neuf en 1756, mais il semble bien 
qu'elles n’eurent jamais de vitraux coloriés. C’est à cette époque, 
que la chapelle fut ornée de l’autel en style rocaille, tarabiscoté 
avec joliesse. 


Toujours poussé par la sainte ardeur d’embellir l’église et sou- 
tenu dans son zèle par le marquis de Trazegnies, frère Dupaix 
rêvait aussi l’agrandissement du chœur. Mais, pour ce faire, il 
devait empiéter sur la prairie qui s’étalait au chevet de l'église. 
Ce pré appartenait au patrimoine curial, sans doute, mais pour en 
disposer le curé devait cependant obtenir le consentement de l’ab- 
bé de Floreffe. Il n’hésta pas et présenta requête à son supé- 
rieur, Charles Severi, qui acquiesca le 22 août 1661 par apos- 
tille donnée au prieuré d’Herlaimont (:). 


Quoiqu'il eut l’autorisation de prélever 70 verges géométriques 
sur l'héritage pastoral, il n’en prit que 14 pour élever le nou- 
veau chœur, en 1662. Le restant du terrain servit à agrandir l'é- 
troit cimetière qui entourait l’église. Le chœur fut construit en bri- 
ques et ouvert de fenêtres pareilles à celles des chapelles latérales. 


Le maître autel, en marbre brun veiné, date du XVIII: siècle. ‘ 
Il est décoré d'ornements floraux très fouillés et d’un médaillon 
en marbre blanc représentant l'agneau pascal. Des ajoutes en 
bois, des chandeliers trop hauts le déparaient et l’alourdissaient. 
Nous devons féliciter Monsieur l’abbé Henry, curé actuel, d’avoir 
remis l'autel dans son état primitif et d’avoir, avec goût, refait les 
chandeliers selon le modèle ancien. 


L'œuvre du frère Dupaix fut heureusement épargnée lors d’une 
violente escarmouche qui préluda à la bataille de Seneffe, le 11 
juin 1674. Une des plus grosses fermes du marquisat, la «cense 
del Tenre» fut incendiée ; elle était cependant située au cœur du 
village (*). 


6. Un procès (1708). 
Le révérendissime abbé de Floreffe n'avait consenti l’aliéna- 
tion du pré curial que sous certaines conditions. L'entretien du 
:!: reg. chassereau f”* 95 et 97. 
{2 Pouillon. p. 18. 
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nouveau chœur devait, entre autres choses, incomber aux habi- 
tants (‘). Au début du 18° siècle, le plancher du chœur et la 
flèche du clocher exigèrent des réparations. La communauté de 
Trazegnies refusa d'en supporter les frais. Le procès mtenté au 
monastère de Floreffe devant l'officiel du Wallon Brabant ne don- 
na aucun résultat. Fatigués de plaider, la communauté de Traze- 
gnies et le monastère de Floreffe finirent par transiger. Il fut dé- 
cidé à l'amiable que désormais l’abbaye entretiendrait le chœur 
jusqu’à la chaire à prêcher et la tour jusqu'aux premières fené- 
tres. Les habitants, de leur côté, eurent à charge les nefs et la 
chapelle de Sainte-Anne. La chapelle de la Vierge, qui était le 
siège d’un confrérie florissante et d’un bénéfice ecclésiastique, de- 
vait s’entretenir au moyen de ses propres revenus. Ainsi en en- 
tend un accord intervenu le 24 janvier 1708 (?). Fidèle au con- 
trat la communauté du lieu, en 1728, fit recharpentrer la chapelle 
Sainte-Anne et réparer le clocheton qui la surmontait (*). 


7. La chapelle aux « Têtes des Morts» (1739). 


En 1737, frère Norbert Pouillon, nommé pasteur, trouve l’é- 
glise dans‘un misérable état. I] s'émeut lui qui était habitué, ainsi 
qu'il le confesse, à la beauté des églises de Beaumont, son ancien- 
ne résidence (*). Il s’mgénue, il cherche remède. Pour obtenir 
des fonds, il parcourt le village en compagnie de deux échevins. 
Les largesses des paroissiens lui permirent notamment, de « pla- 
fonner» le chœur en 1739 (°). 


Lors de la restauration, il fit abattre une « petite chapelle 
ou ont ti mettez les têtes des morts vis à vis de la chapelle no- 
tre Dame » (°). La coutume de placer de macabres débris en un 
endroit déterminé du cimetière remorite au moyen-âge. Elle 
était encore suivie dans quelques paroisses au XVIIÏI* siècle. A 


(1) Reg. chass. f° 11. À. P. 
(?) Barbier. p. 400 (1880). 
(*) Registre de 1730 à 1740. G.S. 
(+) Registre chass. f° 241. A. P. 
(5) idem, dernier fol:o. 


(5) idem, f° 241, 
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Hoilain, subsistaient, en 1870, deux niches qui contenaient des 
crânes ('). Cette. coutume s'explique ainsi : on enterrait depuis 
des siècles dans des cimetières étroits. En défonçant le sol pour 
de nouvelles inhumations, le fossoyeur rencontrait des squelettes 
ou des ossements épars. Îl les recueillait pieusement et les expo- 
sait dans un édicule dont la vue portait, certes, à la méditation. 
C'était le vigoureux commentaire du vanitas vanitatum de l’Eccle- 
siaste. Il est dommage que cette curieuse chapelle ne nous ait con- 
servé le souvenir d’un usage qui, malgré sa rudesse, ne troublait 
pas la sérénité des croyants de jadis. 


8. Après la révolution : la grande pitié de l'église. 


Vint l'occupation de notre pays par les républicains français. 
Triste époque ! L'église de Trazegnies est close par ordre. Les 
villageois tremblent de faim et de peur. Ils doivent attendre l’an- 
née 1800 pour respirer à l'aise. L'église eut évidemment à souf- 
frir du contre coup des évènements. Faute d'entretien elle se dé- 
tériora très fort. En 1804, le curé Beunet se plaint amèrement 
à l'évêque de Tournai. «L'église est indécente» écrit-il avec une 
rudesse qui n’est pas exempte d’amertume, « elle manque de lu- 
minaire el de vin pour la messe, de même que d'hosties ou je dois 
les procurer à mes frais. La dite église dépérit faute de couvertu- 
re. La pluie y pénètre dans plusieurs endroits, de sorte que le 
plafond est consommé. Le cimetière est ouvert à tous les animaux 
qui viennent s’y repaître » (?). 


Frère Beunet ne pouvait que se lamenter devant l’église crou- 
lant. Lui-même se débattait dans une extrême misère. La confis- 
cation des biens du clergé l’ayant complètement dépouillé, le res- 
tauration se trouvait à la merci des autorités civiles. Il ne fut con- 
cédé par l’administration qu’une somme minime et dérisoire pour 
les travaux les plus urgents (*). Il était cependant de stricte jus- 
tice que l'autorité communale supportât les charges afférentes aux 
biens qu’elle s'était appropriée par violence. C’est en vertu de la 


(Mons. X, p. 269 (1871). 


{* Archives de la cathédrale de Tournai, 
(*i idem. 
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main basse sur les biens noirs qu’incombent, encore aujourd’hui, 
à la commune de Trazegnies, l'entretien et la restauration de l’é- 
glise. 


9. Les travaux du X1X" siècle. 


Durant le 19° siècle l’administration communale a entrepris di- 
vers travaux. Au sens artistique, ils furent loin d’être heureux. La 
tour en moëllons qui saillait du corps de l’église fut abattue. La 
municipalité motiva sa décision en invoquant l'état de vétusté. La 
vieille tour mérite un regret. Sa rusticité de bon aloi s’harmonisait 
à merveille avec l'allure campagnarde de l'église. Elle fut rempla- 
cée en 1849, par une tour en briques on ne peut plus banale. 
La rosace qui éclaire le premier étage a été, sottise d’un faux luxe, 
découpée dans le bois. Résultat : le bois s’est pourri et les vitres 
se sont brisées. 


Le nouveau portail parodie le gothique d’exécrable manière. I] 
est cependant en pierre de taille, matière de pérennité et de beau- 
té pour un ciseau adroit. Lé portail primitif, situé au midi, était, 
avec son simple linteau en accolade perlée, autrement agréable 
à l'œil. On s’est heureusement contenté de le murer. 


En 1868, le plafond du chœur, soutenu par deux grands som- 
miers en chêne, fut remplacé par une voûte en simili gothique 
paillotage rien moins qu'origimal. La même année, la chapelle de 
Sainte Anne subit de radicales transformations. Complètement 
abattue ('}), elle fut reconstruite avec les anciens matériaux sur 
le plan régulier de la chapelle de la Vierge. Elle perdit son pi- 
gnon pittoresque; mais néanmoins l'architecte sut lui conserver un 
cachet archaïque. La sacristie qui se trouvait derrière cette cha- 
pelle fut placée au chevet de l’église. Pour permettre l'accès de 
la sacristie, le maître-autel, accolé au fond du chœur, fut avancé 
quelque peu vers les nefs. 


Le 3 juillet 1911, vers 10 heures du matin, la foudre frappa 
() M. Larsimont, alors bourgmestre, eut l'excellente idée de déposer 


au musée archéologique de Charleroi la figurine en bois qui supportait 
la retombée des arcs de voûte (Charleroi T. XIX, p. 71}. 
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le clocher et provoqua un incendie qui détruisit la flèche. Le feu 
fut circonscrit avant que les cloches ne fussent atteintes. 


Malgré les erreurs qu’on a pu commettre durant le siècle der- 
nier, l'édifice, dans son ensemble, reste attachant. Nous devons 
reconnaître que l’administration communale a donné à l'église un 
cadre idoine. Du vieux cimetière qui ceint le temple, elle a fait 
un jardin simple et reposant. Les sentes, bordées d'ifs taillés en 
palissade, imvitent à la promenade et à la méditation. 


10. Le presbytère. 


Une « drêve » d’ormes (') bordée de haies mène au presby- 
tère. Elle traverse une prairie où se déploient de magnifiques hé- 
tres rouges. À travers leur feuillage, on aperçoit le chevet de 
l’église. La maison curiale, construite en 1757, par le frère Antoi- 
ne Barbier, garde cette intime élégance qui fait le charme des 
bâtiments du XVIII: siècle. 


Le logis primitif des pasteurs se trouvait derrière la construc- 
tion actuelle. On lit dans un registre « dessous le premier quarré 
du jardin a gauge en entrant il y a une belle cave d'environ 20 
pieds de longueur qui est celle de la vielle maison du curei…. Je 
l'ai fait boucher (l'entrée) par une muraille en 1779 ». (?). 


Un jardin muraillé précède le logis, un vrai jardin de curé de 
campagne, paisible, avec des buis taillés et des rosiers. À gauche, 
une galerie, des arcades; à droite, une annexe sans étage, coiffée 
d'un toit à la Mansard; en face, la maison à laquelle on accède 
en gravissant un perron en pierre. 


Le linteau de la porte d’entrée est surmonté d'une épigraphe : 
CLEMENTER AC PROVIDE et d'un millésime .: 1757. 


Il y aurait contradiction entre la date chiffrée et le chronogramme, 


(1j Ces arbres, étant devenus caducs, furent abattus. 


(2) Reg. chass. 1701-1776, f 171. À. P. 
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si ce dernier n'était la devise de Clément Ferraille, abbé de Flo- 
reffe, et n’indiquait l’année de son élection à la prélature (*). 


L'âme d’un religieux est toujours un peu artiste : le frère Bar- 
bier sut mêler à la simplicité une note nuancée de luxe. De char- 
mants détails enjolivent la demeure : une rampe d'escalier genti- 
ment amorcée, une peinture égaie la muraille de la salle à man- 
ger : dans un vase se penchent des fleurs fraîchement coupées. 


Le presbytère fut vendu « dans le temps qu'on était autorisé 
tant par le gouvernement autrichien que par l’évêque de Na- 
mur » (*). Un habitant de Trazegnies l’acheta et le légua à la 
commune ainsi que la prairie adjacente dite «pachi du curé ». 
Le testateur avait stipulé comme condition expresse que les pas- 
teurs en Jouiratent paisiblement. Longtemps les curés üsèrent de 
cette prairie, mais l’édilité, satisfaisant une faction politique, crut 
bon de soulever une question de droit qui, malgré jugement, n'est 
pas encore résolue. Le litige est de nouveau pendant devant le 
tribunal civil de Charleroi. 


(') L'autel en marbre offert par Clément Feraille à l'église des ré- 
collets de Namur portait les armes du donateur et cette devise « ingénieuse 
et chronologique qui était de son invention et relative à son nom». Ana- 
lectes. XI, 305. 

(2) Déclaration du curé en 1804 farch. de la cathédrale de Tournai). 
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CHAPITRE VE 
Les monuments funéraires. 


1. L'épigraphie. 


L'église de Trazegnies s’orne de l'esthétique attrait d’une belle 
collection de pierres tombales. Charlé de Tyberchamps, en 1843, 
édita les épitaphes de la famille des marquis de Trazegnies ('), 
et, en 1894, Edgar de Prelle de la Nieppe en publia quelques 
autres (*). L'abbé Stroobant, vicaire de Lembecq, a laissé un 
relevé plus complet daté de 1850 (}. Ce n'étaient là que travaux 
fragmentaires entachés parfois de lapsi. Îl y a quelques années. 
l'épigraphie de l’église à été excellemment lue par MM. Bois 
d'Enghien et Foulon. Nous ne pouvons mieux faire que de ren- 
voyer à leur « épitaphier de l’arrondissement de Charleroi » (*). 


2. Les pierres tombales. 


La plupart des pierres tombales ne sont pas exemptes d’un réel 
cachet artistique, malgré un sens abâtardi du goût ou une gau- 
cherie de ciseau. 


L'archéologue, pélerinant à l'église, savoure le plaisir de dé- 
couvrir des pièces caractéristiques permettant de suivre, durant 
trois siècles, l'évolution du monument funéraire : dalles gothiques 
et renaissances, scellées dans le pavement, portant au trait ou en 
relief des effigies de prêtres et en exergue de courtes épitaphes; 
pierres blasonnées, avec cartouche à mscnption, des gens de loi 
et riches bourgeois; et encore les tableaux de pierre, encastrés dans 


(') Notice hist. et généal. sur la maison de Trazegnies (Bull. et 
ann. de la soc. d'archéol. de Belgique T. 105.) (1843). 

(2) Epitaphes et armoiries recueillies dans les églises du Hainaut. 
(Mons, XXIV, 184). 

(#) A. P. 

{tj Charleroi, XXXIV, 256 à 272. 
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les murailles, où l’on voit les défunts, collerette au cou et mantelet 
sur l'épaule agenouillés au pied d’une croix en compagnie de leur 
famille. 


, 


Ces pierres sont également intéressantes au point de vue de 
l'histoire locale, telles l’épitaphe de Jean Barbier, le mayeur qui 
trépassa centenaire en 1656, et la «croix d’occis» du censier Ha- 


vet (+1581). 


Une dizame de gentilshommes étrangers, officiers de l’armée 
de Condé, tombés le 11 août 1674, durant la sanglante journée 
de Seneffe, furent inhumés à Trazegnies. Nous citerons, d'après. 
un manuscrit du XVIII siècle () : le comte Marette, colonel 
de cavalerie: le marquis de Chambrulons, enseigne des chevau- 
légers et neveu de monseigneur l’évêque de Paris; le sieur le 
Brun, commandant de la garde du roi; le sieur Chaumille, 
capitaine de cavalerie; le sieur Husson, capitaine d'infanterie; le 
sieur Augustm de la Pierre, capitaine-major. On ne voit plus 
trace de leurs sépultures. 


L'endroit où gît le comte Hubert de Chevrier, colonel des che- 
vau-légers, est marqué, dans la nef centrale, par une petite dalle 
en marbre blanc. Son ami, le comte Denis de Berlo, capitaine au 
même régiment, lui avait fait élever un monument qui n'existe 
plus, mais dont le texte de l'inscription nous est conservé. 


Un jeune homme de vingt ans, le comte Pierre de Letouf-Si- 
rot, aide de camp du duc d’Enghien, repose, à dextre, au pied 
d’un pilier. Il appartenait à une vieille noblesse d'épée: son grand 
père, messire Claude de Letouf, commandait l’aile droite à la ba- 
taille de Rocroy. Le père du jeune héros, le comte Jean-Fran- 
çois de Letouf, mourut de chagrin le 23 décembre 1675 (*). La 
mère (outrée de douleur », fit sculpter un monument mural dont 

l'épitaphe est à la fois pompeuse et touchante (*). C'est une 


(1) Pouillon. op. cit. p. 33. 

(?) À. Bastin. Rocroi 1643. Seneffe 1674. (Revue hist. du pla- 
teau de Rocroi, oct. 1925. p. 281). 

(5! Le texte de ce monument a été relevé par l'abbé C. Stroobant 
[Notice historique et généalogique sur les scigneurs de Tyberchamps. p. 67 
(1851).] et reproduit par le colonel Monnier [Le bataille de Seneffe, 
Î1 août 1674, in Nivelles pp. 246, 247 (1892).]. 
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pierre fouillée et fleurie aujourd'hui encastrée dans la muraille de 
la chapelle de la Vierge. 


3. Le mausolée de led baron de Trazegnies (+1550) 
et d'Isabelle de Werchin (+1559). 


Jean, baron de Trazegnies, chevalier de la Toison d'Or, avait 
épousé en 1513 Isabelle de Werchin, fille de Nicolas, baron de 
Werchin, sénéchal de Hainaut, et d’Yolande de Luxembourg. 


Ce seigneur, brave dans les combats, sut, par ‘son fier et loyal 
caractère, s’attirer l’amitié des princes qu'il servit. Il eut, entre au- 
tres honneurs insignes, celui d’«épouser» la princesse Isabelle de 
Portugal en qualité de «procureur» de Charles-Quint ('). 


Jean de Trazegnies et Isabelle de Werchin, couchés côte à 
côte sur une table de pierre, ont la tête posée sur un coussinet, les 
yeux ouverts et les mains jointes, Les visages sont d’un type con- 
ventionnel :.kes joues méplates et les lèvres lippues donnent aux 
deux gisants une curieuse ressemblance. Îl est permis d'étudier 
dans ses plus infimes détails le costume de luxe du milieu du XVI: 
siècle. Le chevalier est nu-tête, cuirassé et revêtu du tabard bla- 
sonné, vêtement ample, descendant jusqu'aux genoux, qui se met- 
tait dessus l'armure. La dame est couronnée, les cheveux tressés en 
nattes sont enserrés dans une résille d’apparat. La très riche robe 
est retenue par le « demi ceint », curieuse ceinture lâche terminée 
par une chaïnette (?). Le lion et le chien emblématiques veillent 
à leurs pieds. 


La table et ses gisants reposent sur douze gracieuses colonnet- 
tes, dont huit portent des écus, les quartiers de noblesse des dé- 


funts. 


Entre les colonnettes, s’allonge un cadavre mi-décharné, 
un horrible squelette. Il est entouré d'inscriptions en caractères 


(\YE. Dony. Histoire du Hainaut de 1433 à nos jours (1925). 
p. 93. — Mons T. XVII. 71. (1884). | 

(*:C. Enlart. Manuel d'archéologie française, III, p. 107-112. 
(1916). 
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gothiques : elles servent de commentaire. Leur concision latine 
sermonne une sagesse mélancolique « Mors omnia solvit. Nascen- 
tes morimur. Mors ultima linea rerum ». Malgré tout la vanité 
n'est pas réduite : près du chevalier une devise claironne la gloi- 
re : &« Fama vincit mortem ». 


Ce mausolée est placé sous l’arcade qui touche le chœur. Aux 
piliers sont attachés : sur l’un, le blason des Trazegnies, décoré de 
lambrequins et d’un cimier, et sur l’autre les armes des Werchin. 
Ces dernières ont disparu, mais l’ange qui les soutenait est resté 
en place. 


Ce monument, sculpté dans le granit bleu, est une merveille, 
tant par la rare adresse que par la singulière finesse du travail. 
L'artiste qui cisela ce joyau de pierre est demeuré inconnu, Les 
plus anciens ouvrages ignorent le nom de l’imagier. Ainsi le «mau- 
solée de la Toison d'Or ou tombeau des chefs de la Toison 
d'Or », paru à Amsterdam, en 1689, dit sans plus que Jean «gist 
en l'église de Trazegnies sous une tombe relevée ». 


4. Le monument mural de Charles, marquis de Traze- 


gnies (+ 1635) et. d'Adrienne de Gavre (+1635). 


Dans le chœur, scellé à la muraille, un médaillon contient les 
profils de Charles de Trazegnies et d’Adrienne de Gavre. Il se 
détache sur un fond en marbre noir et est accosté des seize quar- 
tiers de noblesse des défunts. Ces quartiers - ce qui est rare - pos- 
sèdent lambrequins et cimiers. En dessous du bas relief, dans un 
cartouche se lit une inscription latine. 


Le monument est surmonté d’un fronton brisé aux armes des 
Trazegnies. Dans le bas, l’écu en losange des femmes, parti de 
Trazegnies et de Gavre, est timbré d’une couronne de marquis. 
Charles de Trazegnies s'était attaché à la personne de l’archi- 
duc Albert, gouverneur des Pays-Bas. Ses services furent récom- 
pensés. L'an 1614, la terre et franche ville de Trazegnies fut éri- 
gée en marquisat (*). 


{1} Butkens. Trophées tant sacrés que profan:s du duché de Bra- 


bant. supp. II, 171 (1724). 
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5. Le mausolée de Gilles Othon, marquis de Trazegnies 
(+ 1669) et de Jacqueline de Lalaing (+1672). 


Gilles-Othon, marquis de Trazegnies, gouverneur de Philippe- 
ville, d'Artois et de Tournay, gentilhomme de la chambre de 
l'archiduc Léopold et de don Juan d'Autriche, fut un grand sei- 
gneur. Il conclut belle alliance en épousant Jacqueline de Lalaing, 
comtesse de Middelbourg, fille de Charles de Lalaing, chevalier 


de la Toison d'Or et gouverneur général d'Artois. 


Eugène, marquis de Trazegnies, leur fils ainé, à la mémoire de 
ses auteurs éleva un mausolée d’une sévère grandeur. Les person- 
nages, taillés dans le marbre blanc, reposent sur un sarcophage 
en marbre noir. Gilles-Othon est étendu, la tête couverte d'une 
lourde perruque, appuyée sur un coussin à glands, les yeux clos 
et les mains jointes. Il est revêtu de la cuirasse et d’un manteau 
qui, ouvert sur la poitrine et rejeté en draperie sur les jambes, laisse 
voir les bottes à éperons. 


À côté de lui, Jacqueline de Lalaing est couchée dans la même 
attitude hiératique, les épaules couvertes d’une fourrure d’her- 
mine. 


Aux pieds des gisants s’allongent le lion et le chien tradition- 
ne!s, emblèmes du courage de l’homme et de la fidélité de la feru- 
me. « Cette composition - écrit dans un rapport M. Rousseau, 
conservateur aux musées royaux du Cinquantenaire - présente une 
particularité curieuse : l’homme est beaucoup plus grand que la 
femme, et le lion sur lequel il pose les pieds occupe presque toule 
la largeur de la dalle; le chien couché aux pieds de la défunta 
vient plus haut, au second rang (°). 


Le mausolée de Jean de Trazegnies, taillé dans le granit froid 
et ingrat, est une sculpture précise et un peu roide qui sent bien 
le XVI" siècle. Le mausolée de Gilles de Trazegnies, postérieur 
d’un siècle, est d’une tout autre facture : traité avec souplesse par 
un ciseau sûr, le marbre est devenu caressant, lumineux. 


{'; Bulletin des commissions royales d'art et d'archéologie, XLII, 
p. 243 1903. 
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Les visages sont réalistes : nulle recherche de flatterie. Gilles- 
Othon a les muscles de la face imperceptiblement détendus par la 
nort qui dissout la matière. Jacqueline a la chair du visage flé- 
tie par l’âge La vérité est frappante. Le marbre donne à ces 
tiépassés une beauté inquiétante. : 


Ce monument, situé près du chœur, entre les piliers de la der- 
nière arcade de la nef, ne porte aucune inscription, mais les faces 
latérales du coffre sont décorées, l’une, des huit quartiers timbrés 
de Trazegnies et l’autre, de ceux de Lalaing. Ces écus en marbre 
blanc ressortent bien sur la masse sombre du sarcophage. 


En 1868, afin d'agrandir la nef centrale, on recula les marches 
du chœur, mettant ainsi à nu la base du monument. Par suite de 
ce malencontreux exhaussement le mausolée a quelque peu perdu 
l'équilibre de ses proportions. 


Longtemps on attribua ce chef d'œuvre à un Duquesnoy, mais 
les auteurs n'ont fait que se répéter, sans se contrôler (1).. 


Il est cependant difficile de le croire. Le sculpteur François Du- 
quesnoy, est décédé en 1643, bien avant Gilles-Othon et Jacque- 
line qui, eux, trépassèrent respectivement en 1669 et en 1672. 
Cette contradiction chronologique avait déjà été relevée (?). Elle 
est d'autant plus flagrante que les gisants sont représentés au dé- 
clin de la maturité. De ce fait, il n’est même plus permis de sou- 
tenir que le monument fut ciselé par cet artiste du vivant même des 
personnages. 


De plus, parti en Italie, dès 1618, Duquesnoy y travailla jus- 
qu'à sa mort (*). La Belgique ne posséderait de lui que le mauso- 


{')De Cloet. Voyage pittoresque dans le Royaume des Pays-Bas. 
If, 190 (1825;. 
Vander Maelen. Dict. géogr. du Hainaut p. 485 (1833:. 
Baron. La Bc'gique monumentale, II. 37. (1884). 
Harou. Notice sur quelques communes du Hainaut. (Bull. Soc. 
royale belge de géographie, T. XI. p. 445 (1887). 
Van Bemmel. La Belgique illustrée, II. 129. 
(*) Simon. La Louvière et le Centre (éd. du Touring-club de Bel- 
gque 1918. p. 155). 
(*) Dony. François Duquesnoy in Bull. de l'Institut historique belge 
à Rome, Ze fase, p. 123. (1922). 
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lée de l'évêque de Triest, en l'église de S. Bavon, à Gand. Et 
cette pièce fut encore terminée par son frère, Jérôme Duquesnoy, 


mort en 1654 (). 


Le Mayeur de Merprès et Rogeries, dans « La Gloire de Bel- 
.gique » énumère les œuvres de Duquesnoy sans mentionner le 
mausolée en marbre blanc de Trazegnies (°). 


On a proposé, sans preuve et sans conviction, le sculpteur Ker- 
riex, de Termonde (1652+1719), l’auteur du mausolée de Fer- 
dinand et de Albert de Trazegnies en l’église collégiale de Ni- 
velles. C'est de la fantaisie (°). 


À notre tour, nous proposons Lucas Fayd’herbe, de Malines. 
L'étude d'un mausolée taillé par lui pour l'église de Modave, une 
pièce de nos archives locales et surtout le propre aveu de l'artiste 
fourniront les preuves probantes de notre attribution. 


Le mausolée élevé en l'église de Modave par Jean-Gaspard, 
comte de Marchin, à la mémoire de ses parents, Jean de Marchin, 
+ 1652, et Jeanne de la Vaulx-Renard, + 1613, est l’œuvre de 
Fayd'herbe. Il n'existe plus de doute à cet égard. Le compte de 
1672 du château de Modave indique le montant de la somme 
payée à « l'homme de Faydherbe allant à Namur cercher la tom- 


be» (“)., 


Déjà à première vue ce mausolée et celui de Trazegnies sont 
d’une parfaite ressemblance. C’est la même conception générale : 
deux gisants en marbre blanc reposent sur un massif de maçonnerie 
recouvert de marbre noir. 


L'examen de personnages affirme davantage qu'un même ci- 
seau sculpta les deux monuments. Les défunts ont une commune 
attitude hiératique et majestueuse; les mains - un peu lourdes 


_ (1) Max Rooses. His. générale de l'art en Flandres. p. 207 
(1913). 

(2) Poème en 10 chants édité à Louvain en 1830 (communication 
de M. le Dr A. Bas'in, de Deville (France). 

(*\ Nivelles, T. III. p. LXVIII, note 2 (1892). 

(1) S. Balau. Modave. Bull. de la Société d'art et d'histoire du 
diocèse de Liége. T. VII, p. 179. (1894), 
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comme Fayd'herbe les fait - sont posées sur la poitrine d'une ma- 
nière forcée, bien caractéristique; les draperies sont jetées 
avec un art égal. 


Les détails sont plus convaincants encore : l'artiste n'a fait au- 
cun effort pour abandonner son propre modèle. Il s'est copié pres- 
que servilement. Les animaux qui s’allongent aux pieds des gisants 
de Trazegnies sont une réplique fidèle de ceux de Modave. Les 
moulures qui bordent les tables de marbre sont identiques ou peu 
s’en faut. L'artiste s’est permis une seule originalité : sur les flancs 
du mausolée de Modave il grava une inscription, là où sur celui 
de Trazegnies il appliqua des armoiries. 


M. le conservateur Rousseau, déjà cité, attribue, sans commen- 
taire, à Luc Fayd'herbe la paternité de notre monument. 


Dans la description sommaire rédigée par les services des mu- 
sées du Cinquantenaire, il n’était pas tenu à gloser. Nous présu- 
mons que sa prédilection pour Fayd'herbe fut basée surtout sur 
un argument d'ordre artistique. Il a reconnu la manière du mali- 
nois, son exécution aisée, énergique. 


En dépouillant un ancien registre de minutes, nous avons dé- 
couvert un document qui milite étrangement en faveur de cette 
attribution (*). Le 12 septembre 1684, devant le notaire Febvre- 
mont, de Trazegnies, comparait Eugène-François-Charles, mar- 
quis de Trazegnies. Il se déclare informé de ce que, à la prière 
de son frère, le vicomte de Bilstein, prévôt de Nivelles, maître 
Jéan-Lucas Fayd'herbe, sculpteur et bourgeois de Malines, et le 
père de ce dernier, architecte de Malines, se sont pour lui portés 
cautions d'une somme de 3.371 florins au greffe du grand con- 
seil de Malines, par acte du 8 septembre 1684. Ce cautionnement 
était nécessaire pour jouir de l'effet de la sentence rendue en sa fa- 
veur, par le grand conseil sous la date du 17 février 1684 (?), 
à charge de la curatrice du comte de Lalaing-Hoogstraeten. Le 
comparant promet d'indemniser ses cautions. 


(11 Reg. de 1673 à 1693, f° 91. P.N. 

(*i Grand conseil de Malines, reg. 1075. (Archiv. générales du 
Royaume à Bruxelles). Cette sentence ne -contient aucun renseignement 
sur le sujet qui nous intéresse, 
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Ce document prouve les rapports étroits qui existaient entre Eu- 
gène, marquis de Trazegnies, quelques années après la mort de 
ses parents, et la famille des Fayd’herbe, de Malines. 


Il y a plus et ceci est une certitude: Fayd’herbe lui-même s'est 
glorifié d'être l’auteur du mausolée de Trazegnies. Dans une re- 
quête adressée au gouverneur du pays, en octobre 1685, l'artiste 
malinois donne pour témoignage de son savoir faire ses travaux 
antérieurs «ayant fait plusieurs semblables pourtraits à scavoir du 
sieur Rubens auprès de qui il a appris son art, comme aussi des 
grands père et mère et:père et mère du comte de Marchin que des 
père et mère du marquis de Trasegnie, tous en marbre blanc (*). 


Le mot « pourtrait » s'applique parfaitement, dans la termina- 
logie de l’époque, à une effigie taillée, d’après nature ou d’après 
des documents, pour servir à l’ornementation d’un monument fu- 
néraire. | 


Luc Fayd’herbe, né à Malines en 1617, fut élève et ami 
de Rubens. Il s’en rendit digne tant comme sculpteur que comme 
architecte (+1694). Son fils, Jean-Luc Fayd'’herbe, sans l'éga- 
ler fut un habile sculpteur (?) (+1704). On ne conserve aucune 
de ses sculptures, tandis que les productions de son père furent au 
contraires innombrables (*). 


Les superbes mausolées de notre église de campagne ne dépa- 
reraient pas une cathédrale. L'’esthète et l’érudit-ont, en les con- 
templant, une égale et enthousiaste émotion. Charlé de T yber- 
champs affirme qu’«ls ne le cèdent en magnificence à aucun mo- 
nument de la Belgique. Beaucoup de français de distinction les 
ont admirés. Messieurs le marquis de la Tour du Pin-Gouvernay 
et Doucet de Pontécoulant, anciens préfets de Bruxelles, sont 
de ce nombre » ({). 


(M F. V. Goethals. Histoire des sciences et des arts en Belgique. 
T. IV, p. 187. 

(*; Neefs. {Histoire de la peintive et de la sculpture à Malines, II, 
188 (1876:. 

i*) Biographie nationale, T. VI, p. 920-922. 

{*) Bull. et ann. de la soc. d'archéol. de Belg. I, 108 (1843). 
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Leur beauté tenta les graveurs : le résultat fut médiocre. Le 
mausolée de Gilles-Othon a été lithographié en 1824; mais le des- 
sin d'Hubert manque d’exactitude, et de précision ('). Et «la 
Belgique monumentale», éditée en 1844, n’en fournit qu'une re- 
production maladroite (?). 


6. Les sépultures de la famille de Trazegnies. 


Othon, sire de Trazegnies, et dame Helvide, son épouse, 
avaient fondé, vers 1135, sur une portion inculte de leur alleu de 
Trazegnies - aujourd’hui territoire de Chapelle-lez-Herlaimont - 
-un prieuré de l’ordre de Prémontré (*). La chapelle de cette 
maison religieuse fut solennellement dédicacée par Raoul, évêé- 
que de Liége, le 4 avril 1184 (*). Du XII° au XV" siècle, elle 
servit de lieu de sépulture aux decendants des fondateurs (°). 
Un diplôme nous apprend que Gilles, sire de Trazegnies, y fut 
enterré entre 1161 et 1163 (*). De vieux épitaphiers nous con- 
servent d’ailleurs une série d'inscriptions tumulaires (”). 


En 1783, François Dupaix, maître ou prieur, restaura la cha- 
pelle du prieuré d’'Herlaimont. Il éleva un cénotaphe en mémoire 
des sires de Trazegnies qui, jadis, avaient été inhumés en cet en- 
droit. Lors de la suppression du prieuré, après la révolution fran- 
çaise, le monument fut ramené à Trazegnies et placé dans l'église. 
Ïl semble nous avoir été remis mutilé. Un sujet allégorique, en 
marbre blanc, devait, selon toute vraisemblance, surmonter le so- 
cle en marbre noir où se lit un texte latin. 


Durant le XVIII: siècle, les marquis de Trazegnies, se firent 
creuser un caveau dans l’église de notre paroisse, sous l’autel de la 


{1 De Cloet. op. cit. II. 190. 

(2) Baron. op. cit. II. 37. 

(*) Berlière. I, 426. 

(t) Analectes. VII, 371. 

(5) Brasseur. Origines omnium Hannoniae coenobiorum. 236, 
ou — Miraeus et Foppens. Opera diplom. et hist. 1. 765. 

} 

(6) Analectes. VII, 373. 

(7) Bibliothèque de la Haye, mc, fonds Géard, T. 193. p. 295 à 
297. — Bibliotheque royale de Bruxelles, ms n° 1511, fonds Goethals. 
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chapelle de Notre Dame. Nous savons que reposent dans ce ca- 
veau : 


Procoppe François, marquis de Trazegnies (+1738) () 
Philippe-Ignace- Joachim, marquis de Trazegnies (+ 1739) (?) ; 
Eugène-Gilles-Othon, comte de Trazegnies (+1745) (*); 
Marie-Eleonore-Agnès, baronne de Bode (+1755) (*); 
Joseph-Lothaire, marquis de Trazegnies (+1784) (®). 


Après le décès d’un membre de la famille de Trazegnies, on 
étendait sur la dalle funéraire un drap noir larmé d'argent. Six 
chandelles allumées entouratent le «drap de mort» (%) que le curé 
avait le droit « de lever selon l’ancienne coutume ». Ce cérémonial 
durait six semaines. Pendant le même laps de temps, on sonnait 


trois, « laches » ou volées de cloches, le matm, le midi et le 
soir (”). 


Mais l’édit de :Joseph II, en date du 26 juin 1784, proscrivit 
l'usage d’enterrer dans les églises. Philippine de Trazegnies, fille 
. de Philippe-Ignace et d'Eleonore de Bode, fut la première tou- 
chée par la rigueur-de l'arrêté. Le 9 juin 1749, elle avait épousé 
le marquis Ambroise d'Herzelles (*).' Veuve, elle s'était retirée 
à l'abbaye des Bénédictines de Namur (*). Ce fut dans ce mo- 
nastère qui devait à son intervention de ne pas avoir été suppri- 


(1) Farde d'actes de 1684 à 1802. G. S. 
(?) Reg. paroissial p. 641. A. P. 

(id. . p.643... 

(*) Id. p. 647. 

(*) Id. p. 684. : 


{ 
(5) M. Grégoire Holanius, prêtre, docteur en théologie, doyen et cha- 
none de l'église de St. Géry à Cambrai, ( + 1594) exigea par testament 
que les sœurs noires de Mons diront les vigiles des morts... ayant... sur 
la place où le corps dudict doyen est reposant une couverture de drap 
noir avec une croix de toile blance et aux deulx costés de cesle dite cou- 
verture les deulx grandz chandeilliers de leur chappel'e, avec deulx autres 
candeilles de demy livre aussy chacune ardentes. Mons. Bull. 3° série, p. 
241. 

(Ti Reg. chass. de 1701 à 1776, F 8. À. P. 

(F5 Reg. paroissial p. 534. A. P. 

(*) Berlière. I. 60. 
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mé par le prince autrichien, que la mort l’atteignit le 5 septem- 
bre 1793 ('). Avant de la déposer dans le cercueil, on la revê- 
tit d’habits, religieux (*). Le corps fut ramené à Trazegnies. 
Malgré le crédit que Philippine avait conservé à la Cour, en sa 
qualité d’ancienne gouvernante de la fille de l’empereur, il ne 
fut pas permis d'accéder à son désir de reposer dans le caveau 
de ses ancêtres. Pour obéir à la loi, le marquis de Trazegnies- 
Ittre, son frère, ordonna qu'elle fut enterrée dans le cimetière, 
près du portail de l'église, du côté du midi (*). Rien ne rappelle 
son souvenir, Sic transit... | 


En 1846, la famille de Trazegnies fit creuser un caveau dans 
le vieux cimetière, au chevet de l’église. Dans ce caveau gisent 
les corps de : 


Marie-Charlotte de Namur, baronne de Joncret, décédée en 
1819 et enterrée primitivement le long de la chapelle de la Vier- 
ge (*);. 

Marie-Louise, comtesse de Maldeghem, décédée en 1844 et 


enterrée primitivement au même endroit (‘): 


Georges-Philippe, marquis de Trazegnies, décédé à Bruxelles 
en 1849, à l’âge de 87 ans (°); 


Alexandre, dernier marquis de Trazegnies, décédé à Saint- 


Gilles-lez-Bruxelles, en 1862 (°); 


Ermeline, marquise de Trazegnies, décédée à Uccle en 


1870 (°). 


(') Reg. paroissial. p. 714. À. P. — Tarlier et Wauters. Géog. 
et hist. des communes belges, 1. 41. 

(?) L2 privilège de la vêture monacale est accordé encore aujour- 
d'hui aux oblats, membres laïcs de l'ordre de St Benoît. 

(*) Farde C. À. P. 


P- 53. 
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CHAPITRE VII. 


Le mobilier et les archives de l’église. 


1. La piscine liturgique ou crédence. 


Une petite piscine en pierre est encastrée dans le mur du 
chœur, du côté de l’épître, ainsi que le veut la liturgie. Son ogive 
en accolade est surmontée d'une croix et ornée de deux redents à 
fleurons. 


La cuvette possède un orifice qui laisse écouler l'eau provenant 
des ablutions du prêtre. On pouvait voir, au siècle dernier, penau 
dans ce monument, un «petit chaudron en cuivre » dont la fac- 
ture était très ancienne ('). Dès le XV® siècle, ces piscines de- 
vinrent rares et finirent par disparaître à la fin de la période ogi- 


vale (?). 


2. Les fonts baptismaux. 


Les fonts baptismaux pourraient dater du XVI° siècle. On est 
frappé de la similitude de travail et d'inspiration de ce morceau 
et du mausolée de Jean de Trazegnies qui date de cette époque. 
Les motifs d’ornementation qui couvrent le gracieux pédoncule 
qui supporte la cuve, ressemblent étrangement à ceux des colon- 
nettes du monument funéraire. Sculptées toutes deux dans la 
pierre bleue, ces pièces affirment un commun caractère d'élégance 
et dénotent un ciseau soucieux du fini, correct et froid. 


Le fût qui soutient la fontaine resta longtemps négligemment 
abandonné. « La colonne gisait dans l'église depuis des siècles, 
dit une note manuscrite (vers 1860). Ayant retrouvé la coupe 


} Archives du presb. de Trazegnies. 
Eléments d'archéologie chrétienne, W], 275 (1875). 
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_ baptismale dans un vieux mur, nous avons joint ces pièces qui an- 
ciennement n'en faisaient qu'une » (?). 

Le couvercle, surmonté d’un crucifix, est une dinanderie qu'on 
a cru, à tort ou à raison, faire remonter au XII° ou XIII° siè- 
cle (*). Malgré son expression barbare et archaïque, peut-on 
assigner à ce christ une origine aussi lointaine ? 


3. La «croix triomphale ». 


Le calvaire qui surmonte le caveau de la famille de Traze- 
gnies, dans l’ancien cimetière, est une croix triomphale, grande 
croix que l’on suspendait autrefois, souvent par des chaînes, 
sous l’arc de voûte qui sépare le chœur de la nef (*). La plu- 
part des croix furent détruites et celles qui subsistèrent furent pla- 
cées, en guise de calvaire, au chevet des églises. Ce fut le cas 
ici. Du chevet de l’église on la ramena, en 1846, dans la cha- 
pelle funéraire des Trazegnies. 


Ce très curieux travail est gothique. Il parait dater du XVI° 
siècle. Les bras fleurdelisés dela croix, portent, dans des médail- 
lons quadrilobés, les emblèmes des quatre évangélistes. 


La vierge et saint Jean accompagnent le crucifié. L'imagier 
qui sculpta ces statues sut les rendre émouvantes malgré la rai- 
deur des gestes : les faces se crispent d'angoisse: les mains se 
tordent de douleur. 


Ce igroupe est en danger là où il se trouve : la pluie et la 
neige pourrissent le bois. S’il n’est pas remis à l’intérieur de l'égli- 
se - et pourquoi pas à son emplacement primitif - il s’écroulera 
dans quelques lustres, rongé par les vers et l'humidité. 


4. Les cloches. 


L'église est riche de trois cloches sonores. Charles, baron de 
Trazegnies et de Silly, en 1570, royalement la dota des deux 
premières. 


(*\ Arch. du presbytère de Trazegnies. 
{*; Charleroi XII, 15. 
(*i Reusens. I. c. II, 293/4. 
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a) Première cloche. 


L'inscription de la première cloche citait les titres et les terres 
du donateur. C'était un seigneur racé. 


Le texte, relevé vers 1860, ne paraît pas garantir une lecture 
correcte : 


CHARLES BARRO DE TRAZEGNIES ET SYLLY 
PER DE HAIM DU LIEGE HERITIER SENESCHAL 
D'IRCHONWEZ ARMUDE HEPPIGNIES ON M'Y 
VERRA TRAZEGNIES 1570 (). 


Cette épigraphe appelle un commentaire. 


La terre de Silly donnait à Charles de Trazegnies le titre de 
pair du comté de Hainaut. Elle appartenait à sa famille depuis 
le XIT' siècle et ne fut aliénée qu'en 1743 en faveur du prince 


de Ligne (*). 


La sénéchallerie (office féodal de la cour des princes évêques 
de Liége devenu purement honorifique) fut apportée dans la 
maison de Trazegnies, en 1435, par Marie d’Armuyden, lors de 
son union avec Lancelot, baron de Trazegnies. Elle la tenait de 
son aïeul maternel, Jacques Chabot, grand mayeur de Liége (*). 


La baronnie d'Irchonwelz (comté de Hainaut), la vicomté 
d'Armuyden (Hollande) et la terre de Heppignies (comté de 
Namur) étaient des seigneuries de Charles de Trazegnies, en- 
trées par suite d’alliances dans l'apanage de ses ancêtres. 


On peut croire que « on m'y verra » est une devise personnelle, 
car la devise de la maison de Trazegnies était «tant que vive». 


Charles de Trazegnies, mourut en 1578. On lui fit de solen- 
nelles obsèques en l'église St-Julien, à Ath. Guillaume Rugher, 
héraut d'armes du Hainaut, en a noté la pompe protocolaire (*). 


(') Arch. du presbytère de Trazegnies. 
(2?) Matthieu. La prairie de Silly (Enghien, IV. p. |, 
Louis Mélise. Histoire de la commune de Siliy (1900). 
(*) Poncelet. Les sénéchaux de l'évêché de Liége (Bull. soc. 
d'art et d'histoire du diocèse de Liége, XI, 326.). 
(+) ms. F À, n° 42, de la bibliothèque de Lille (bull. com. royale 
hist. de Belgique, lère série, T. X, p. 103). 
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Cette cloche se fêla durant le XIX° siècle. Causard, de Tel- 


lin, en la refondant en 1910, augmenta son poids. La pesée ac- 
cusa 1278 kilogrammes avant l'opération et 1652 kilogrammes 
après le travail. 


L'inscription actuelle se lit comme suit : d'un côté : 


A CAROLO BARONE DE TRAZEGNIES ANNO 
1570 DATA | 


CONFRACTA ANNO 1910 RENASCOR EODEM 
ANNO ET BAPTIZOR 


SUB NOMINE ZELIA CAROLINA SUSCIPIENTI- 
BUS ZELIA VAN ARENBORGH 


-GHISLAIN ET CAROLO BOUILLART. AMATO 
BONNET PASTORE. 


Et de l’autre côté : 


CHRETIEN JE SUIS TA VOIX. AU SOMMET DE 
LA TOUR 


TOUS LES CRIS DE TON CŒUR M'EBRANLENT 
TOUR A TOUR. 


Sa note est grave et triste : elle sonne en ré. Les deux autres 
au contraire tintent claires et joyeuses. 


b) Deuxième cloche. 


La seconde cloche due à la générosité de Charles de Traze- 
gnies se fragmenta en trois au début du XVIIT° siècle. On la 
coula à nouveau, mais on ne prit pas la peine de noter l’ancien- 
ne inscription. Le baptême eut lieu en 1739. Le parrain fut un 
prélat. Charles Dartevelle, abbé de Floreffe, et la marraine une 
grande dame, Éléonore, marquise de Trazegnies, née baronne de 


Bode. 


Sur cette cloche se lisait : 


ELEONORA CAROLINA VOCOR. ANNO 1570 I° 
CONFICIOR, TERCONFRACTA RENASCOR ET 
BAPTIZOR ANNO 1739 SUSCIPIENTIBUS ELEO- 
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NORA BARON. DE BODE MARQUIONESSE DE 
TRAZEGNIES ET C. DARTEVELLE NATO ET 
OLIM PASTORE IN TRAZEGNIES NUNC ABBATE 
FLOREFFENSI. LES CHEVRESON M'ON FAIT ("). 


La durée de l’Eléonore-Caroline fut éphémère. Tôt elle se 
brisa une seconde fots. Maître Nicolas Chevreson, fondeur à 
Mons, jouissait cependant d'une bonne renommée. En cette an- 
née 1739, le 4 mai, il avait passé acte pour la fonte des trois 
cloches de l’église de Pâturages (*) et, en 1717, sur commande 
de la communauté, il avait coulé la cloche de Houdeng (Aime- 
ries) (*). 

Causard, de Tellin, fut chargé de refondre notre deuxième clo- 
che en 1910. Au XVIII: siècle elle pesait 623 kilogrammes. 

Causard lui donna un poids de 728 kilogrammes. C’est la plus 
petite de nos cloches. 


L'inscription actuelle est la suivante : 
A CAROLO BARONE DE TRAZEGNIES ANNO 
1570 DATA 


QUATER CONFRACTA RENASCOR ANNO 1910. 
ET BAPTIZOR SUB NOMINE ELVIRA JOSEPHI- 
NA 


SUSCIPIENTIBUS ELVIRA CHISLAIN ET JO- 
SEPH REUL. 


AMATO'BONNET PASTORE. 


VOILA DU DEUIL AUJOURD'HUI DEMAIN DE 
L'ESPERANCE. 


J'ANNONCE DU CHRETIEN LA MORT ET LA 
NAISSANCE. 
c) La troisième cloche. 


Depuis 1834 l'église possède une troisième cloche due égale- 


(*) Arch. du presbytère de Trazegnies. 

(?) Devillers. Notice sur le dépôr des arch. de l'Etat à Mons. 
p. 360 (1872). 

(*) J. Monnoyer. Histoire de Houdeng. p. 181 (1875). 
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ment à la générosité de la famille de Trazegnies. Le texte qui 
fait le tour de la cloche se lit ainsi : 


+ ALEXANDRE GILLION MARQUIS DE TRAZE- 
GNIES - SON ALTESSE SERENISSIME LA PRIN- 
CESSE DE LIGNE NEE AUGUSTA CHARLOTTE 

NATHALIE MARQUISE DE TRAZEGNIES, 1834. 


COURTEAUX, FONDEUR. 
En relief un calvaire avec la marque : ANTOIN. 


Les donateurs sont les enfants de Georges-Philippe, marquis 
de Trazegnies, et de Marie, comtesse de Maldeghem ('). 


5. Les orfèvreries. 


L'église possédait déjà en 1701 l’ostensoir ou grande « re- 
montrance » en or (?). Cette « remontrance » a beaucoup moins 
de valeur que le calice et surtout que le merveilleux ciboire qui 
datent de la renaissance. 


Une note de 1860 mentionne un « vieux reliquaire fort beau, 
mais détérioré » (*). C'est peut être lui que vise, vers 1740, le 
curé Pouillon : « Je pourrais aussi, dit-il, parler particulièrement 
d'un reliquaire que nous avons où sont enfermés plusieurs reli- 
ques très précieuses qui font l'objet de la dévotion des personnes 
vertueuses » (*). 


Le trésor de l'église comporte encore un reliquaire en argent, 
soleil dont les flammes rayonnent. Sur le revers de la custode est 
gravée la scène de l’Assomption. On dit que cette orfèvrerie pro- 
vient de la chapelle du château de Trazegnies. Elle contient ac- 
tuellement une relique de saint Laurent. 


Notons également deux patènes et une pyxide en étain qui 
n'ont de l'intérêt que parce qu’elles ont servi durant la Terreur. 
Un billet placé dans la pyxide témoigne l'authenticité du fait. 


() Poplimont. La Belgique héradique. T. X, p. 467 (1863). 
(21 Reg. curial À c. 8. ‘ 
(*) Archives du presbytère de Trazegnies. 

(*) Pouillon. I. c. p. 105. 
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— 185 — 


Le trésor particulier de notre dame de Trazegnies fut disper- 
sé sous la révolution : les bagues d'argent, bracelets garnis de 
pierreries et croix d'or que signalent les inventaires du XVIIT* 
siècle (‘), le reliquaire d'argent légué en 1749 par dame Barbe 
Lechien (*) et quantité d'objets précieux (*). Les couronnes de 
la madone et de l'enfant Jésus et un sceptre d'argent Feat 
à la rapine; ils sont conservés précieusement. 


6. Les vêtements liturgiques anciens. 


Une châpe très riche, vraie pièce de musée, est conservée dans 
les armoires de la sacristie. Elle paraît dater du XVII° siècle. 
Une autre châpe fut donnée à l’église par Charles Dartevelle, 
abbé du monastère de Floreffe. Une inscription en lettres ro- 
maines est écrite sur la doublure : « CETte ORNEMENT A 
ETE DONNE A TRAIZENIE PAR Mon” D'ARTE- 
VELLE REv‘" ABBE DE FLOREFFE DANS LE MOIS 
DE SEPTEMBRE 1738 ». Elle n’a pas, à beaucoup près, la 
valeur de la châpe du XVIT° siècle. 


7. Les sculptures anciennes (bois). 


Un ange déroulant une banderoïle porte les marques de l’art 
du XV" siècle. 


L'image de notre dame de Trazegnies, mutilée en 1566, n'est 
attachante que par l’histore de son culte. Le visage est sculpté 
sans art. Le buste n'offre qu’un bloc informe soutenu par une sorte 
de crinoline faite de lattes de bois. C’est pourquoi la madone re- 
vêt la lourde robe conique qui donne aux vierges espagnoles un 
galbe si raide. En 1637, Catherine, femme de Jean Francq «fai- 
seur de toillettes en la ville de Nivelles», rendant grâce à notre 
dame de la guérison qu'elle avait obtenue pas son intercession, lu: 
fit présent d’un habillement (*). 


() Etats des rentes et inventaires, Liasse C. A. P. 
(?) Registre d'actes de 1748 à 1755, f° 74. P. N. 
(3) Deltenre. !. c. p. 8. 
(+) Pouillon 1. c. p. 77. 


— 186 — 


La statue de saint Laurent provient de la chapelle du château 
de Trazegnies; elle semble appartenir au XVIII: siècle et n'a au- 
cun caractère. 


Une statue de céphalophore — martyr décapité portant, tel 
saint Piat, le chef entre les mains — haute de 60 cm., est un tra- 


vail du XVIII: siècle. 


Citons encore ‘un bras-reliquaire hors d'usage, le bois s'étant 
fortement fendu par vétusté. 


8. Les travaux du peintre Robert. 


Le 20 septembre 1808, en l'église Saint Martin, à Trazegnies, 
fuient légitimement unis Maître Nicolas-Joseph-Ghislain Robert, 
natif de Nivelles, notaire royal de résidence à Seneffe, et dame 
Jeanne Rectem, veuve, originaire de Trazegnies. Les témoins fu- 
rent : Jean-Pierre Quinet, «maître des fosses», de Chapelle-lez- 


Herlaimont et François-Isidore Dupont ('}, négociant, de Fayt- 
lez-Seneffe. 


Le ménage s'établit à Trazegnies où Nicolas Robert fut tabel- 
lion jusqu'en 1840. Le quatrième enfant issu de cette union, 
Alexandre, devint un peintre célèbre. Lors de son baptême, le 
28 février 1817, on lui donna les prénoms de Nestor-Alexandre- 


Nicolas (*). 


L'artiste fut comblé d’honneurs : prix de Rome, membre de 
l'académie royale de Belgique, officier de l’ordre de Léopold (*). 
Dans la gloire il n’oublia pas l’église de son baptême : il la grati- 
fa de deux vastes compositions. La première toile datée de 1839, 
Moïse priant sur la montagne, soutenu par Aaron et Hur, est un 
morceau très réussi, malheureusement enfumé. La seconde toile, 


ii Né à Seneffe en 1780 maître de forges génial, sénateur décedé 
en 1858 (J. de Soignie. Notice hist. sur Fayt-lez-Seneffe, p. 46 (1873;. 

(*; Reg. paroissial, p. 303. 

( Hymans. Notice biographique (bull. acad. royale de Belg'que, 
3e s., XXVIII, 330). 
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terminée en 1841, a pour sujet : Jacob recevant la robe ensan- 


glantée de son fils Joseph (:). 


Alexandre Robert mourut à Saint-Josse-ten-Noode-lez-Bru- 


xelles, le 13 décembre 1890 (°). 


9. Les verrières. 


Dans le chœur : Première fenêtre : Jésus ramène la brebis éga- 
rée. Un listel porte: «Ego sum pastor bonus. Anno domini 1921». 
C'est un don des paroissiens à l’occasion du XXV®° anniversaire 
de la prêtrise de M. l'abbé Henry, curé. (Vitrail exécuté par M. 
Camille Ganton, de Gand). 

Deuxième fenêtre : La Samte Trinité Un kHstel porte : 
« Et habitavit nobis Don de Alphonse et Philippe Ramboux. 


1923». (Vitrail exécuté par le même). 


Troisième fenêtre : L'’adoration des mages. Un listel porte 
«Don de Melle Nelly, Delval. 1924». (Vitrail exécuté par M. 


Struelens, de Bruxelles). 


L'une des fenêtres de la chapelle de la Vierge est décorée d’un 
vitrail exécuté en 1928 par M. Camille Wybo, de Tournai. 
Cette verrière représente la madone miraculeuse de Trazegnies 
guérissant un enfant et soulageant un infirme. On lit l'inscription 
suivante: « À N. D. de Trazegnies, les paroissiens reconnais- 
sants )). 


10. Les archives du presbytère. 


Ïl n’a jamais été accompli ni recensement sérieux, ni classement 
méthodique des archives paroissiales. Un inventaire analytique 
s'impose. 

Parmi les « petites archives » elles forment un fonds précieux 
qui fournit les plus sûrs et les plus savoureux détails sur la vie de 


(1) I paraît que le modèle du Jacob fut un voisin du peintre, Nor- 
bert Delinte en son temps bourgeois aisé, gros marchand de clous et fermier 
qui habitait sur la place »de Trazegnies, face au château. 

(2?) Bernier. Dictionnaire du Hainaut. p. 310. 
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jadis. Les curés veillent, trop souvent avec une samte indifférence, 
sur les pièces d'archives dont ils sont dépositaires. Depuis long- 
temps cependant l'attention a été éveillée sur l'importance et l'im- 
périeuse nécessité de veiller à la conservation des archives des 
églises paroissiales (‘). On a depuis fait quelques efforts dans ce 
sens (°). 


L'inventaire des archives qui reposent au presbytère de Tra- 
zegnmies ne sera pas long. Le pillage de 1643 a anéanti les do- 
cuments antérieurs lau milieu, du XVII siècle et la révolution 
française a dispersé ou détruit un fonds important. 


Voici ce qui reste: 
1° Diplôme sur parchemin. 


Les sceaux ont disparu. Approbation de l'érection de la confré- 
rie du Saint Sacrement en l’église de Trazegnies, délivrée par Ro- 


bert de Berghes, évêque de Liége, en avril 1560. 


2°.Registres chassereaux. 
Ces deux registres s'étendent de 1701 à 1794. 
Le registre antérieur (de 1634 à 1701) a disparu. 


Les pasteurs, par la force des choses étaient tenus de la gestion 
temporelle des biens possédés par leur église ou par leur monas- 
tère dans le village qu'ils desservaient. Ils veillaient à la rentrée 
des dîmes, à la recette des rentes de fondations. D'où la confec- 
tion de registres chassereaux qui fourmillent de détails intimes et 
curieux. 


3" Registres paroissiaux contenant les baptêmes, les mariages 
et les décès de la paroisse de 1701 à nos jours. 


Sous l’ancien, régime, l'état-civil de la population était aux 


il\ Messager des sciences historiques p. 255. (1845). 

‘#i Conf: Dony. Les inventaires des petites archives in Annales de 
la fédération archéologique et historique de Belgique. Congrès de Gand. 
p. 37. (1907; -- Inventaires sommaires des petites archives du Hainaut 
{1910 et suiv.). 
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mams du clergé. Le concile de Trente, qui dans notre pays fut 
confirmé par une ordonnance de la gouvernante en 1567, ordonna 
d'acter dans chaque église paroissiale les baptêmes, les mariages 
et les décès. 


À Trazegnies, les registres furent régulièrement tenus dès 
1584 (*). Les plus anciens d’entre eux n'existent plus. Dans nos 
archives, la liste des morts commence en 1693; les actes de bap- 
têmes et de mariages débutent en 1701. 


Voulant faire de l’état-civil une institution administrative, la 
république française par décret de 1796 ordonna aux curés de 
nos régions de se dessaisir des registres qu'ils détenaient et de les 
remettre aux autorités civiles. 


Le curé de Trazegnies, frère Beunet, eut som de faire trans- 
crire les actes dont remise était exigée. Le travail fut accompli 
par frère Bernier, vicaire, Alexandre Lambillotte, maire, Pierre 
Rectem, greffier du lieu, et son fils Alexandre (?). 


L'administration communale de Trazegnies conserve de la 
sorte les registres originaux de 1701 à 1796 (*}) et les archives 
du presbytère possèdent de ces mêmes registres une copie colla- 


tionnée de la fin du XVIII: siècle. 


4. Registre dit «des confréries». 
Rédigé, en bonne partie, par frère Bernier, au début du XIX' 


siècle, il renferme en soixante pages, des copies de documents 
et des indications sur les confréries paroïssiales du S. Sacrement 


et de N. Dame du Rosarre. 


5° Semainiers du, XVIII siècle. 


Registres oblongs contenant, pour la lecture au prône, les 
offices et cérémonies religieuses de la semaine. 


(2) Liasse C, A. P. * 

{2} Reg. paroissial de 1701 à 1796, f I. A. P. 

(*i Bernier. L'origine et la tenue des anciens registres de l'état 
civil dans le Hainaut. (Mem. soc. des sciences et des arts du Hainaut, 


4 série, IV, 69). 
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6° Un carton gonflé de quatre liasses intitulées: 


Liasse A. Procès-verbaux des miracles dus à l'intervention de 
notre dame de Trazegnies. 


(Documents sur papier des XVII° et XVIII* siècles). 
Liasse B. Testaments. 


Au nombre de 30, ils s’échelonnent de 1630 à 1768. 


Sous l’ancien régime, les curés passaient certains actes de la 
juridiction gracieuse réservés de nos jours aux notaires. Ils rece- 
vaient les testaments qui, pour exécution, devaient être approuvés 
par la cour de justice. La plupart des pièces de la liasse furent 
rédigés par les pasteurs. 


Ces dispositions de dernière volonté ont une note pieuse ca- 
ractéristique. La préoccupation essentielle du testateur était de 
sauver son âme. Après avoir considéré la fragilité de la nature 
humaine, « rien après Dieu, n’est plus certain que la mort », il 
se recommande « au Seigneur, son créateur, à la glorieuse Marie, 
à Monsieur S. Martin, son patron, et à toute la cour Céleste». 
Il requiert sépulture et messes selon son état, fonde obit, ordonne 
distribution de blé, de pains, de poissons aux pauvres lors de son 
enterrement, prévoit l’acquittement de ses dettes. Ce n'est qu'a- 
près ce préambule qu'il en vient « à la distribution du peu de 
biens que Dieu lui a prêtés sur la terre ». 


Liasse C. Etats de rentes, inventaires et caetera. 


Documents de la fin du XVIII siècle et du début du siècle 


suivant. 
Liasse D. Chapelle castrale de Trazegnies. 


Documents et correspondance en vue de l'obtention de dire la 


messe (1804 à 1825). 
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CHAPITRE VII. 


Les confréries. 


1. La confrérie du St-Sacrement. 


Le culte du St-Sacrement fut en grand honneur à Trazegnies. 
On reconnait dans ce mouvement la prédilection de l’ordre norber- 
tin (:). 

C'était au temps où les hérétiques, dans les églises, profanaient 
le « sacrement de l'autel ». En réparations des outrages subis, les 
habitants de Trazegnies, seigneur en tête, eurent le désir d'ériger 
en l'église paroissiale une confrérie des deux sexes en l'honneur 
du S. Sacrement. 


Charles, baron de Trazegnies (+ 1578) obtint du cardinal Ro- 
dolphe-Pie la délivrance de lettres d’érection. Le titre, daté du 
10 janvier 1559, était authentiqué « par un grand scel en cire ver- 
meille ». L'original a disparu; mais nous en possédons une traduc- 
tion française faite en 1651 «‘en forme d'abrégé » (*). 


L'Ordinaire, en la personne de Robert de Berghes, évêque de 
Liége, approuva cette fondation par lettres concédées en avril 


1560 (*). 


Notre confrérie eut pour base organique la bulle d'approbation 
des institutions de ce genre qu'avait, en 1539, délivrée pour toute 
l'Eglise le souverain Pontife Paul III. 


La confrérie était dirigée par 12 « pères » nommés à vie et 
choisis parmi les notables du village. De 1761 à 1824 il fut tenu 
note des élections dans le « registre des confréries ». Les pères, 
durant les cérémonies religieuses portaient sur la poitrine «une 


() Re P. Lamy. S. Norbert et l'ordre de Prémontré. p. 22 
(1920. 

(?) Reg. des confréries, p. 7. À. P. 

(;) À. P. 
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banderole à l'effigie du S. Sacrement » et lors des processions ils 
tenaient en main un flambeau. Ils avaient des charges : à leurs 
frais, douze chandelles étaient allumées durant certains offices 
fondés par la confrérie. 


Austère était leur joie en de frugales agapes : une fois l’an, 
is se réunissaient, un dimanche soir, «en petite collation afin 
d’avoir sujet de s'entraîner l’un l’autre » à la dévotion. 


L'admission des membres se faisait avec quelque solennité : 
le pasteur bénissait et exhortait le postulant qui n’était reçu qu'a- 
près avoir fait profession de foi à haute voix. Le simple confrère 
payait annuellement une cotisation fixée à 3 patards et 2 liards. 


Le confrère qui assistait à un office du S. Sacrement, à une 
procession ou qui accompagnait un prêtre portant le viatique, ga- 
gnait « cent ans de pardon ». Le confrère à l’article de la mort 
jouissait d’une ultime prérogative : on sonnait la grosse cloche 
lorsqu'on lui administrait les derniers sacrements. 


Les statuts usaient de rigueur vis à vis du confrère léger ou in- 
dolent. Ils veillaient, dit le texte, .« dans l'intérêt de son âme ». 
Le délinquant pour avoir manqué à certaines cérémonies était pas- 
sible d'une amende de 12 patards. Les offices étaient nombreux : 
messe du S. Sacrement le 3° dimanche de chaque mois; salut 
tous les jeudis de l’année. 


La confrérie se choisissait un «surintendant» ou «protecteur» : 
ce titre revint, en fait et en droit, aux marquis de Trazegnies. 


La plus humble fonction au sein de la confraternité était celle 
du « serviteur » chargé d’allumer les chandelles et de convoquer 
les « pères » aux réunions (!). 


La confrérie possédait un patrimoine : 62 florins 4 sols de Bra- 
bant de rentes; mais ces revenus étaient chargés d'offices et 


d'obits (?). 
Un mambour gérait le patrimoine. Les titulaires de la mambour- 


(l, Reg. des confréries passim. 


(*) Déclaration de 1804..[ Archives de la cathédrale de Tournai.] 
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nie furent : François Lambert, en 1682 ('); Nicolas Trigaut, 
en 1720 (*?): et Nicolas Ghislain, baïlli et notaire, en 1753 et 
1793 (°). 


‘ La révolution confisqua l'avoir de la confrérie. Ses rentes fu- 
rent attribuées au bureau de bienfaisance de Trazegnies, en 1802. 


La dévotion au S. Sacrement était autrefois très vivace. En 
voici quelques exemples pris au hasard : 


Monseigneur Charles de Trazegnies avait, par testament, fondé 
un anniversaire avec «vigilles à 9 leçons, messe et commendasse». 
Un registre d'obits de 1627 note que partie de la fondation de- 
vait « estre emploijée à achapter de l'huile pour brusler iour et 
nuit devant le Saint-Sacrement » (‘). 


Le solde de l’obit de Martin Laurent devait, en vertu du vœu 
exprimé par le testateur en 1656, revenir à notre confrérie (*). 


Et enfin, Procoppe, marquis de Trazegnies, en son testament 
du 16 février 1737, ordonna que 50 messes fussent dites, par le 
curé, en l’église de Trazegnies, sur l'autel du S. Sacrement du 
miracle (°). 


À l'heure actuelle, cette dévotion particulière semble avoir 
perdu une partie de sa vigueur. La révolution donna un coup 
mortel à la confrérie. Le curé Beunet tenta dé la ranimer en 
1808. Quelques consœurs s’inscrivirent, notamment Madame Er- 
meline, marquise de Trazegnies. 


La prospérité ne perdura guère. Un siècle plus tard, l'institu- 
tion était tombée en complète désuétude. M. le curé Bonnet, par- 
vint, en juin 1906, à regrouper quelques confrères. Ils sont à 
peine une trentaine aujourd'hui. Nos ancêtres plus que nous ai- 
maient le coude à coude des pieuses confraternités. 


{') Farde d'actes de 1427 à 1788 G. S. 
4e série, IV, 69). 
(2) Reg. chass. 1701-1776, f° 221 A, P. 
(3) Id. 1776-1794, f 273 À. P. 
(+) Reg. chass. 1701-1776, f 90. À. P. 
(5) Id. f° 68. 
(S) Farde de 28 actes de 1684 à 1794. G. S. 
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2. La confrérie du Rosaire. 


Au début du XVII° siècle, sur le culte ancien de notre dame 
de Trazegnies se greffa la dévotion du Rosaire. Le mouvement 
fut général dans nos régions; il s’extériorisa par la création de 
confréries paroissiales placées sous ce vocable. 


En 1614, à la suite d'une supplique de Charles, marquis de 
Trazegnies, François Buisseret, évêque de Namur, permit l’érec- 
tion d'une confrérie du Rosaire en l'église de Trazegnies (‘). 


Les dominicams prônatent le mouvement : l’évêque les chargea 
d’instituer notre confrérie. Non seulement ils s’acquittèrent de cette 
tâche, mais veillèrent à la prospérité de leur fondation. Après 
que fut créé, en 1659 (?), le couvent de Brunehault sous Liber- 
chies, les religieux de cet ordre vinrent régulièrement prêcher 
dans la paroisse. 


En 1786 la confrérie possédait neuf rentes dont le revenu 
total s'élevait à 20 florins de Brabant (*). Son patrimoine était 
géré par un «mambour».: Fait curieux: dans la liste des mam- 
bours se trouvent plusieurs femmes : 


Théodore Le Lièvre (1682) (‘); 
Nicolas Trigaux (1702 à 1716); 
la veuve de Gilles-Léon Ghislain (1750 à 1760): 


les demoiselles Anne et Marie Matheï, filles du bailli Jean- 
Bernard Mathei (1764 à 1767); 


Charles Henry (1767 à 1776); 
Augustin Henry (1776 à 1796) (°). 


La confrérie du Rosaire fut supprimée à la révolution fran- 
çaise. Les rentes furent confisquées. 


(ti Reg. des confréries. A. P. 


{?) Collationes eccl. Tornacensis, 229 (1864-66). 

(3) Etat des rentes et inventaires. Liasse C. À. P. 

{ti Farde d'actes de 1427 à 1788 G. S. 

(*) Reg. chass. 1701 à 1776. f" 219, 226 et 228. À. P. 
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Cette confraternité resta longtemps dans l'oubli. L’abbé Claus, 
curé de Trazegnies, obtint son rétablissement en 1860. Fidèle 
à la tradition, il appela les dominicains du couvent de Louvain, 
pour l'instituer canoniquement ('). Une liste dressée en 1917 
accuse l'existence de 500 membres. 


(1) Reg. des confréries. A. P. 
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CHAPITRE IX. 


Les pasteurs, les vicaires, les clercs-laics. 


$ I. Les pasteurs. 


Le prêtre Philippe. 


Le premier pasteur dont le nom nous a été conservé s'appelait 
Philippe. Il comparait sous le titre «philippus, sacerdos in Tra- 
singeis», dans plusieurs diplômes du XIT° siècle : en 1186 ('); 
1188 (°) et 1195 (*). Dans ce dernier document intervient un 
autre personnage de Trazegnies, le clerc Nicolas. 


Philippe appartenait au clergé séculier. Il mourut vers 
1197 (*). Le nécrologe de l’abbaye de Floreffe vante sa lar- 
gesse : «Philmpi, sacerdotis de Tirasingeis, cujus anniversarium 
pro elemosina copiosa quam nobis cuntulit facere debemus». (°). 


Les curés norbertins. 


Sous l’ancien régime, les religieux de l’ordre de Prémontré 
desservaient les cures incorporées à leurs abbaÿes. Les paroisses 
de nos environs possédaient des curés norbertins. L'abbaye de 
Bonne-Espérance fournissait des prêtres à Courcelles et à Gouy- 
lez-Piéton; l’abbaye de Floreffe en procurait à Obaix, à Thiméon, 
à Viesville, à Chapelle-lez-Herlaimont et à Trazegnies. 


Les curés norbertins étaient désignés par leur père-abbé et ré- 
vocables au gré de celui-ci. Admis canoniquement par l'évêque 
du diocèse, ils lui étaient soumis pour le ministère paroissial. 


l. Frère Jean. 


Outre la liste des religieux du monastère de Floreffe qui pen- 


!) Analectes. XIV.186. 
2) Id. VII, 372. 
5) Id VII, 375. 
4) Id. VII, 376. 
) Id XI, 215. 
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dans six siècles désservirent la paroisse de Trazegnies. Il en eut 
d'autres avant lui; mais ils sont inconnus. Selon le nécrologe de 
l’abbaye, frère Jean mourut en 1299 (). 


2. Frère Lambert, de Marneffe. 

«Lambertus de Marneffia» mourut en 1359 (*): 
3 Frère Georges, de Viesville. 

«Georgius de Veteri Villay mourut en 1375 (*): 
4. Frère Jean, de Glimmes. 

«Johannes de Glimmez» mourut en 1418 (*); 


5. Frère Pierre de Bléhen. 

«Petrus de Blehaing» rendit l'âme en 1426 (). Ce religieux 
appartenat à la noble famille des de Bléhen (‘) qui fournit deux 
abbés au monastère de Floreffe (*). Une chartre de 1358 cite 


«Baulduin de Blehang, chevaliers, baillius de le contey de Na- 
mur» (*); 


6. Frère Gérard, de Floreffe. 
«Gerardus de Floreffia» trépassa en 1426 ("): 
7. Frère Henri, de Heppignies. 


«Henricus de Heppegneiz» mourut en 1455 ('°); 


('} Analectes. XIII. 26. 
() Id. XII, 232. 
(*) Id. XHI, 58. 
(*) Id. XIN, 225. 
() I. XII, 258. 


(*) Nous remarquons que les premiers curés sont désignés unique- 
ment par un prénom, tel Jean au XIIle s. La duplication par l'addition 
du lieu d'origine a lieu dans la suite. Cette addition fut rendue nécessaire 
pour distinguer les nombreux homonymes. Ce n'est pas un signe de no-. 
blesse. Pierre de B'£h:n fait exception. Jean Plichon, curé au XV°s., 
est le premier de la liste qui porte un nom patronymique d’allure roturière. 

("\ Barbier. |. c. 1. 215. (1892). 

(S) Id. IH. n° 479. (1892). 

(‘à Analectes. XIII, 263. 

(10) Hd. XI, 193. 


— 198 — 


8. Frère Jean Plichon. 


Posa, en 1442, la première pierre de la chapelle de notre dame 


à l’église de Floreffe (1). Ce religieux, selon le nécrologe, mou- 
rut curé.de Trazegnies, en 1468 (*°): 


9. Frère Nicolas Perper. 


Etait originare de Bouvignes (Bovinia). Il mourut au début 
du XVI: siècle ‘(*) ; le mauvais état du nécrologe du monastère 
ne permet pas de lire la date exacte; 


10. Frère Louis de Fossez. 


Vit le jour à Trazegnies. Il fut reçu au monastère de Floreffe, 
le 1 janvier 1477 (*). Il acta les «œuvres surprenantes de notre 
dame de Trazegnies» (°), mais son travail a été détruit. Il mourut 
le 11 décembre 1525, curé de sa paroisse natale (°) : « fratris 
Ludovic de Fossetz... canonici nostri et curati pagi sui de Trai- 
zegnies) ; 


11. Frère Elie Massart. 


Etait originaire de Ham (°). I] fut reçu à l’abbaye en 1524 et 
rendit l’âme en 1550 (®); 


12. Frère Michel Jamotton. 


De Floreffe, après avoir dirigé la paroisse pendant 11 ans 
s'éteignit en 1561 (°) et non en 1541 ('°) ainsi que certains le 
prétendent ; : 

(*) Analectes. XIII, 255. 

(2) Id. XI, 187. 

(s) id. XIIL. 240. 

(t) Barbier. I. 249 (1892). 

(*; Pouillon. p. 69. 

(S) Reg. 1701 à 1776, t° 232. A. P. 
— Le Brun. Hannonia norbertina, p. 48, n°, 1). Les manuscrits du pres- 
bytüe orthographient Hamp. 

("1 Barbier. p. 259 (1880). On l'a fait naître à Aniche (France). 

(fi Analectes. XIII, 234. 

("1 Reg. 1701 à 1776, f 232. 

(1) Barbier. I. 270 (1892. 
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13. Frère Jean Bauchet. 
De Douai, vêtu à Floreffe, le 1” janvier 1554, à l’âge de 22 
ans. Après avoir dirigé la paroisse pendant 42 ans, il s'éteignit le 


13 octobre 1603 ('}) et non en 1604 (*°); 


14. Frère Nicaise Haverland. 

De Beaumont, fut reçu à l'abbaye, le 1° avril 1592, à l’âge 
de 20 ans (“). Le «Manuscrit de notre dame» donne son titre de 
gloire : «l se fit un honneur particulier de contribuer à l’avance- 
ment. du culte de la sainte Vierge» (*). Il rendit l'âme en 
1618 (°); 

15. Frère Jean Jamart 
De Floreffe, vêtu à l’abbaye en 1598 (‘}). Il recueillit les 


«œuvres les' plus signalées avenues de Trazegnies par l'inter- 
vention de notre dame » (*). Il mourut le 8 mars 1634 (*); 


16. Frère Nicolas, Hamilton. 

Né à Namur, reçu au monastère en 1619 (*). Après avoir 
été curé de Trazegnies pendant 17 ans ('°), il fut nommé 
« maître » au prieuré d'Herlaimont (‘') où il mourut le 15 oc- 
tobre 1665 ('°). 

On lui doit des ouvrages d’ascétisme (‘*). Il rédigea un opus- 
cule qui devait contenir des exercices de dévotion en l'honneur de 


la Vierge. Cet ouvrage n’est connu que par une simple men- 
tion ({). 


1) Reg. 1701 à 1776, f° 232 À. P. 
?i Barbier. I, 294. Analectes, XIII, 26i. 
Barbier. |, 314. 


7) Pouillon. p. 70. 

8) Reg. 1701 à 1776, f° 232. A. P. Le nécrologe, édité dans le 
Il des Analectes, l'appelle par erreur Jean Jancart. {p. 44). 
f) Barbier. I. 349. 

} Reg. 1701 à 1776, f 232. À. P. 

1) Berlière. I. 425. 

(?) Analectes. XIII, 261. 

(5 Jansen. La Belgique Norbertine. 1. 287. 

(14) Annales acad. arch. de Belgique, XXXIX, 188. 
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On conserve de lui un autre ouvrage de dévotion. Ecrit en la- 
tin, il est intitulé : «Diurnale beatae pietatis». La bibliothèque 
de Mons possède un exemplaire de l’édition de 1664. C'est un 
petit in 12° de 559 pages. Il porte la mention suivante : «Monas- 
terij Floreffiensis sacerdote, et magistro Herlemontano. 'Secunda 
Editio correctior. Montibus, ex officina hoeredum Joannis Ha- 


vart 1664» (). 
17. Frère Martin Dupaix. 


De Fleurus, reçu en 1632 (*) curé de Thiméon, curé de Tra- 
zegmies en 1650, mourut en 1674, l’année même de sa nomina- 
tion de prieur d'Herlaimont (*); 


18. Frère Benoit de Zomberg. 


Alias Antome de Zombergue, d'Onain, près de Valenciennes, 
fut vêtu le 22 août 1655 (*). Curé de Viesville, puis curé de 
Trazegnies en 1674 (°), il devint en 1701 «maître» du prieuré 
de Wanze, près de Huy, où il mourut en 1704 (*); 


19. Frère Ernest Chavée. 


De Namur, vêtu le 25 décembre 1686, à l’âge de 31 ans, pré- 
tre le 15 mars 1689, proviseur de son monastère (*). En 1697, en 
cette dernière qualité, il aliéna des propriétés de Floreffe, situées 
à Bois-le-Duc. Il prit possession de la cure de Trazegnies, le 21 
juin 1701 (*). Nommé prieur d'Herlaimont, il quitta la paroisse 


en 1715. Il mourut à la maison d'Herlaimont, le 20 septembre 
1724 (°): 


(*) Rousselle Ann. de l'Imprirerie à Mons, 320. (1858). Doyen. 
Bibliographie Namuroise, 1. 255. (1887). Goovaerts. Ecrivains, arlistes 
ct savants de l'ordre de Prémontré, 1. 348. (1889). 

(2j Barbier I. 350. 

(“) Berlière. I. 425. 
(t1 Barbier, I. 370. . 

(*) Reg. 1701 à 1776 f° 232. A. P. 
(%; idem, f" 555. A. P. 

(*} Barbier. |. 396. | 
(Si Reg. 1701 à 1796. f 5. A. P. 

\ 


*; Berlière, Monasticon. 1. 426. 
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20. Frère Charles Dartevelle. 


Appartenait à une vieille famille de gens de robe ('). Jean 
Dartevelle, l’aïeul, greffier et notaire de Trazegnies (*), fut enter- 
ré dans l’église paroissiale devant l’autel de la Vierge (*). 


Baudouin Dartevelle, son fils, notaire, bailli et greffier du mar- 
quisat de Trazegnies, mourut en 1729 (*), laissant deux enfants: 
Pierre et Charles. 


Pierre recueillit les charges paternelles : il devint tabellion 
(+1744). De son union avec dame Marie-Jeanne Desmons, fille 
d'un avocat, greffier de la terre de Beaumont, sortit demoiselle 
Hélène-Thérèse Dartevelle. 


Celle-ci contracta brillante alliance : le 5 novembre 1733, elle 
épousa Messire Jean de le Croix (°), écuyer, châtelain de la 
ville et baronnie de Leuze (°). 


Charles Dartevelle se sentit la vocation religieuse. Il entra à 
’âge de 18 ans au monastère de Floreffe. En 1703, il fut ordon- 
né prêtre avec dispense apostolique. À sa grande joie, le 7 octobre 
1715, son supérieur le désigna pour desservir l’église de Traze- 
gnies (*) à l'ombre de laquelle il avait grandi. 


Le successeur de Dartevelle à la cure de Trazegnies a fait de 
lui un portrait vague sans doute, mais très élogieux. Après avoir 
dit, avec quel soin pendant 22 ans Charles avait rempli les fonc- 
tions sacerdotales dans son lieu d’origine, il continue : «la nature 
vous avoit-donné un port de majesté qui a fait de vous un sujet 


(!'; Em. Dony. {Les Dartevelle de Wallonie. Annales de la so- 
ciété d'archéologie de B'nche. T. IH, 1923) pose la question: les Dar” 
telle wallons descendent-ils des Van Artevelde, de Gand?: à la 
page 42, il cite la « dynastie bourgeoise » des notaires Dartevelle, de 
Trazegnies. 

{?\ Recueil d'œuvres de loi. reg. 1650. 1669. G. S. 

(*) Charleroi. XXXIV, 262. 

(*) Reg. 1701. 1796. F 639. À. P. 

(5\ Id. f 529, A. P. 

($\ Devillers. Notice. archives de l'Etat à Mons, p. 168. 

(7) Barbier. I. 418. 
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propre au commandement. Cet air agréable et obligeant que l'on 
remarque en votre personne vous attire le respect et la vénération, 
d'un chacun, votre sage conduict au dehors vous fait gagner uni- 
versellement les cœurs» (‘). 


Ces solides qualités attirèrent sur Dartevelle les regards de ses 
confrères. À la mort de l’abbé Burlet il fut présenté, en même 
temps que frère Clément Feraille, à la nomination royale. Les 
commissaires de la Cour lui décernèrent une superbe éloge qui dé- 
cida Charles VI à le préférer à son compétiteur. Ce prince l’appe- 


la à da prélature de Floreff4 par lettres patentes du 9 juillet 
1737 (?).: 


Son abbatiat fut fécond. Il acheva les constructions du monas- 
tère commencées par ses prédécesseurs. [| consacra la somme re- 
lativement considérable pour l’époque de 20.00 Morins pour en- 
richir Ja bibliothèque de sa maison (*). 


L'historiographe Saumery qui l’avait connu le dépeint ainsi : 
«Sa piété ne lui laisse rien négliger pour l’avancement spirituel 
de ses religieux. Ses discours ne peuvent que les engager à imiter 
ses vertus. Et s'il est circonspect dans ses commandements, ils 
sont exacts et prompts dans leur obéissance» (‘). 


La gravure représentant l’abbaye de Floreffe qui orne l'ouvra- 
ge de Saumery porte les armes de Dartevelle. La devise du prélat 
était : «crux armatura fortium». 


Après 19 ans de gouvernement, Charles Dartevelle, révérendis- 
sime abbé, député des Etats du comté de Namur et premier père 
hors la France de l'ordre de Prémontré, mourut au refuge que 


Floreffe possédait à Namur, ke 20 mai 1756 (°): 
- 21. Frère Norbert Pouillon. 


De Fontaine-l'Evêque, vêtu le 20 mai 1714, maître des novices 


(') Pouillon. p. 4 et 5.. 

{*} Barbier. I. 418 (1892: 

(* Jansen. La Belgique Norbertine. 1. 287. 

("\ Saumery. Les délices du Païs de Liége et de la comté de Namur: 
Namur. Il, 308. (1740. 

(*: Berlière. Monasticon. 1, 123. 


PLANCHE XVI. 


ï msi = 


Le F2 


ARBRE 


«Int 


| 


EGLISE DE TRAZEGNIES 
Pierre lombale de Henri del Bruyerre. 


échevin de la Cour de justice et homme de fef 
du marquisat de Trazegnies (+1620). 


Digitized by Google 


— 203— 


en 1720, remplit successivement dans le monastère les fonctions 
de sous-cellerier, circateur et maître des converts et des infirmes 
(*). Après avoir été vicaire de Beaumont durant 13 ans, il prit 
possession de la cure de Tirazegnies le jour de la saint Michel de 
l'an 1737 (*). ù 


Vers 1740, frère Pouillon entreprit de rédiger quelques notes 
sur la Vierge vénérée dans sa paroisse. Il donna à son ouvrage le 
titre suivant : «Histoire véritable et merveilleuse de N. Dame du 
Sacré Rosaire honorée en l'église paroissiale de Trazegniesy». 


L'auteur n'édita pas son travail. Quoi qu'on ait dit (*}, le li- 
vret resta manuscrit. L'unique texte que l’on possède, un in octavo 
de 109 pages, est une copie corrigée par l’auteur. Elle appartenait, 
prétend-on, au siècle dernier au comte ‘François van der Straten- 
Ponthoz qui avait épousé une marquise de Trazegnies-lttre. Celui- 
ci, historien distingué, ajouta six pages de notes au manuscrit, 
lequel est aujourd’hui possédé par les héritiers de Alexandre Lar- 
simont, bourgmestre de Trazegnies. 


Frère Pouillon ne manquait pas de savoir; néanmoins son œuvre 
est très imparfaite. Les détails du sujet que promet le titre du li- 
vret sont clairsemés dans un fatras d’anecdotes et de discussions 
sur les points les plus divers. C'est, 1l est vrai, non pas une étude 
historique, mais un manuel de dévotion, destiné ainsi qu'il est dit 
dans la préface «à inspirer aux fidèles des sentiments de piété et 
de vénération envers cette mère de bonté». Malgré tout cette pla- 
quette est seule à noter certains faits locaux. Nous lui devons de 
ne pas les ignorer. | 


M. Léopold Devillers, conservateur des archives de l'Etat à 
Mons, a publié la seule partie intéressante du manuscrit sous le 
titre : «Trazegnies. Son château, ses seigneurs et son église» (*). 


F. Norbert Pouillon mourut, à l’âge de 53 ans, le 2 décem- 


(1) Barbier. I. 406. (1892). 
(2) Reg. 1701 à 1776, f° 24. À. P. 
() Charleroi. XXXXV. 22. 


{tiBulletins et annales de l'académie archéologique de Belgique. 


T. XXXIX (3°5, T IX). p. 169 à 191. 
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bre 1748. Il fut enterré dans le chœur de l’église. Son épitaphe <e 
t encore ('); 


22. Frère François Dupaix. 


De Gembloux, vêtu en 1728 à l’âge de 20 ans, prêtre en 1732, 
curé de Floreffe en 1742 (*), de Trazegnies en 1748. Il prit 
possession de la cure, le 24 décembre de cette dernière année (*). 
Après un séjour de six ans dans notre paroisse, il fut nommé curé 
de Grand-Leez où il mourut le 9 mai 1756. 


23. Frère Antoine Barbier. 


Né à Liége, vêtu le 24 juin 1730 à l’âge de 18 ans, prêtre 
en 1735 (‘). I état sous-prieur d’'Herlaimont, «secondaire» di- 
sent les documents du temps (°), lorsqu’en janvier 1754, il fut 
désigné pour desservir Trazegnies. Il mourut dans notre paroisse 


le 19 avril 1776 (°): 
24. Frère Joseph Beunet. : 


Lambert Beunet naquit à Marbaix, le 19 mars 1730. Il étudia 
la philosophie et la théologie à Namur. Vêtu en 1755, nous le 
trouvons sous-prieur à Wenau en 1759, sous-prieur à Floreffe en 
1764, curé d’Auvelais en 1770, de Floreffe en 1776 et de Traze- 
gnies en mai de la même année (”); 

Frère Beunet connut les temps difficiles de la révolution. Les 
3 et 4 juin 1794, moururent à Trazegnies deux soldats de l’ar- 
mée autrichienne (°). Les régiments républicains suivirent de 
près et se conduirent très mal. Pendant trois mois ils occupèrent 
le village, pillant les maisons, ravageant les récoltes au point de 
provoquer une famine l'hiver qui suivit (*). Frère Beunet fut 
obligé de fuir devant leur fanatisme. 


(1) Charleroi. T. XXXIV, p. 265. 
:?j Barbier. cp. ct. I. 413. (1892: 
_ {*i Reg. 1701-1796, f” 96. À. P. 
i': Barbier. I. 414. (1892). 
( Reg. 1748-1755, f° 14. P. N. 
{Si Reg. 1701-1796, f° 655. À. P. 
(" Vos. Le clergé du diocèse de Tournai. p. 351. (1893). 
(S\ Reg. paroiss. 1701 à 1796 f° 714 et 715. A. P. 
(*\ Acte du 12 juin 1795. n° 65. P. N. 


0 


Durant son absence, malgré les dangers, les sacrements les 
plus urgents furent conférés par l'abbé Maghe, chapelain du 
château, le récollet Stevenard, terminaire, du couvent de Fontai- 
ne-l’'Evêque, Bertinchamps, curé de Fontaine-l’Evêque, et frère 
André, prémontré de l’abbaye de Florefle. 


Ce frère André, lecteur en théologie de son monastère, pa- 
raît la première fois le 16 septembre 1794 ('). Le dernier écrit 
qui le renseigne, un acte du 12 juin de l’année suivante, lui don- 
ne le titre de «vice curé» (?). Il exerça par intermittence et en 
cachette. 


Le vicaire de Trazegnies, frère Bernier, semble être rentré à 
mi-juin 1795, tandis que le curé Beunet ne revint qu’au mois 
d'août de cette année. Le répit qu’on accorda au clergé parois- 
sial fut de courte durée. Le 15 fructidor an IV (1* septembre 
1796) les Pays-Bas furent incorporés à la république française. 
Commence alors un régime d’oppression. 


A la suite des offices du 4° dimanche après Pâques (13 mai 
1797), on peut lire dans le semainier du curé Beunet ses mots 
éloquents dans leur simplicité : «Initium dolorum», le début des 
souffrances. Les notes continuent tragiques et laconiques. Le 11 
juin 1797, il n’a pu dire la messe qu'avec difficulté. Le 17 sep- 
tembre elle lui est catégoriquement défendue «absolute interdici- 
tur». 


Il est bientôt réduit à se cacher, mais conserve néanmoins quel- 
ques relations avec ses paroissiens qui terrorisés acceptaient les 
vexations du régime français. Une tradition veut qu'un prêtre 
fut caché au temps de la Terreur dans la ferme du «Butia». Est- 
ce hm? Après ke 21 novembre 1798 on perd complètement sa 
trace. Peut être avait-il de nouveau quitté Trazegnies? En ce 
temps les curés de Chapelle-lez-Herlaimont et de Courcelles 
étaient encore dans leur paroisse, mais n'osaient exercer leur 
ministère. 

L'église était abandonnée et les cloches étaient muettes. Les 
morts furent déposés en terre sans bénédiction du 24 septembre 


(!\ Année 1795. n°65. P. N. 


(?) Reg. paroiss. 1701 à 1796. passim. À. P. 
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1797 au début de 1800. Le peuple cependant était resté fidèle 
à sa foi : le médecin Félix Ghislain, en secret, ondoyait les nou- 
veau-nés. Féhx Ghislain, né en 1763, décédé en 1800, était un 
des onze enfants de Nicolas Ghislain, notaire, baïlli et mayeur 
de Trazegnies, et de Jeanne Delval. Les gens de loi conservèrent 
d'excellents rapports avec le curé : le maire Lambillotte et le gref- 
fier Pierre Rectem l'aidèrent à sauver une partie des archives 
curtales dont les républicams réclamaient la remise. 


Les paroissiens dans leur désarroi eurent le bonheur de trou- 
ver de temps à autre un soutien et une consolation. Un prêtre se 
risquait parfois à administrer les sacrements en cachette. En avril 
et juin 1799, nous rencontrons deux récollets : Eugène Barbier 
et Henry Philippe ('). Chassés de leur couvent de Fontaine- 
l'Evêque et de Mons, ils avaient cherché un refuge à Trazegnies, 
leur village natal. Le curé, avant sa fuite, avait établi le père 
Barbier « desserviteur jusqu'au moment de son retour dans la 
paroisse». Cette charge présentait un réel danger, de l’aveu de 
l'investi. 


Un prêtre, né à Trazegnies en 1734, mourut martyr de la 
foi. Jean-Baptiste Ghislain, prémontré de Floreffe, fut arraché 
de sa cure de Beaumont par un parti de français le 7 novem- 
bre 1793. Amené en France, il trépassa de misère et de priva- 
tions, à l'âge de 60 ans, le 6 janvier 1794, dans un cachot de 
la prison de Laon (?). 


Lorsque la persécution se termma par l’arrivée de Bonaparte 
au pouvoir, frère Beunet rentra à Trazegnies. C'était au début 
de l’année 1800. L'ère des difficultés n’était pas cependant clo- 
se. Un semainier note sous la date du 5 juin 1802 «coacti fui- 
mus celebrare in ecclesia quia necdum erat securitas pro cle- 


ron (*). 


{1 Vos. Le clergé... ‘op. cit. p. 92. 

(#1 Barbier. Op. cit. 435, (1892). — T. Bernier. Histoire de 
la vile de Beaumont. p. 197. (1880). 

(*) Semainicr. A.P. 
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En 1808, accablé d'infirmités, Beunet donna sa démission 
en faveur de son vicaire, mais il continua à résider à Traze- 
gnies ('). 

L'an 1810, le 8 janvier vers 2 heures du matin, il rendit l'âme 
administré des mains de son fidèle compagnon, frère Barbier. 
Il fut enterré le lendemain à midi dans le cimetière de la parois- 
se qui avait été, en bonne ou en mauvaise fortune, l'objet de ses 
soins pendant 32 ans; 


25. Frère Jean Bernier. 


Frère Charles-Joseph-Alexandre Bernier, naquit à Andregnies 
le 12 mars 1755..Il fit ses humanités au collège de Houdain, à 
Mons, études qu'il couronna en prenant à l’université de Louvain 
le grade de «maître ès arts». Entré à l’abbaye de Floreffe, il se 
complut à étudier la théologie durant plus de 7 ans. Il fut succes- 
sivement sacristain du monastère, vicaire à Chapelle-lez-Her'a:- 
mont, coadjuteur du curé de Thiméon, vicaire à Viesville et en- 
fin, le 25 jum 1790, vicaire de Trazegnies (*°). 


Pendant l’époque révolutionnaire, il dut s’exiler plusieurs fois. 
Lors de l'organisation du diocèse de Tournai, il fut désigné pour 
prendre possession de la cure de Familleureux., Un grand senti- 
ment d'affection unissait les deux derniers prémontrés qui résidè- 
rent à Trazegnies. Frère Beunet écrivit à Monseigneur Hirn, évêé- 
que de Tournay, une lettre émouvante oùil supplia le prélat de le 
laisser «vivre avec son pieux vicaire comme un père avec son 
Mls». Frère Bernier obtint l'autorisation de rester à Trazegnies 
où il fut nommé curé en 1808. 


Durant les dernières années de sa vie, il s’acharna à vouloir 
reconstituer le monastère de Floreffe anéanti par la révolution. 
Ïl parvint en s’associant avec d’autres religieux, à racheter diffé- 
rents biens de l’abbaye mis en vente par la république. Ses ef- 
forts n’aboutirent point. Après sa mort, découragés, les derniers 
religieux se décidèrent à abandonner les biens rachetés en faveur 


des séminaires de Tournai et de Namur et de la fabrique de la 


cathédrale de Tournai (1842). 


(1) Vos. Le clergé. Il, p. 3. 
(*; idem. II, p. 30. 
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Jean Bernier s'éteignit le 22 février 1838. Avec lui disparais- 
sait l’habit blanc des prémontrés. L'évêque de Tournai envoya 
désormais ses prêtres pour desservir notre paroisse. 


Les curés séculiers. 
1. Abbé Jean-Baptiste Derie. 


De Jollain-Merlin, ouvre la série des curés appartenant au 
clergé séculier qui furent nommés pasteurs de Trazegnies par 
l'Ordinaire, monseigneur l’évêque de Tournai. Désigné curé de 
notre paroisse en 1839, il la quitta pour devenir doyen de Dour. 
ÎIl mourut titulaire d'un canonicat de la cathédrale de Tournai; 


2. Abbé Zacharie Moreau. 


De Boussu, nommé curé de Trazegnies en 1842, fut transfér£ 
en même qualité à Horrues, le |‘ octobre 1859; 


3. Abbé Louis Claus. 


D'’Ath, nommé en 1859, il demeura à Trazegnies jusqu’à son 
décès survenu le 3 jum 1879. Il fut mhumé dans l’ancien cime- 
tière, au pied de la chapelle de Notre-Dame. Son acte de décès 
témoigne des soins dont il entoura l’église paroissiale : «multum 
et discrete alloboratus est templi decorem». 


4. Abbé Désiré-Joseph Dubocquet. 


De Chapelle-à-Wattines, mourut à Trazegnies, le 3 janvier 
1888, dans sa 62° année. Il fut mhumé dans son village natal. 
Par testament, daté de 1887, il fonda en faveur d’un parent, et 
à son défaut, d'un enfant de Chapelle-à-Wattines ou de Traze- 
gnies, une bourse d’études au séminaire de Tournai; 


5. Abbé Aimé-Joseph Bonnet. 
Né à Montigny-le-Tilleul le 3 février 1848, prêtre en 1873, 


professeur à Bonne-Espérance en 1875, directeur du collège de 
Leuze, mourut à Trazegnies, le 24 décembre 1915. Il fut enterré, 
selon son désir, à Montigny-le-Tilleul ; 
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6. Abbé Philippe Henry. 


Né à Tamtegnies lez-Tournai, le 25 septembre 1872, prêtre 
en 1895, vicaire à Mainvault en 1896, à Cuesmes en 1898. Il 
fut, en 1906, désigné pour être le premier curé de la. nouvelle 
paroisse de la Basse-Hestre, à Fayt-lez-Manage, où 1l construisit 
l'église en 1909. Nommé curé de Trazegnies, en décembre 1915, 
il restaura avec un grand souci d'art, et 1] embellit par de nou- 
veaux vitraux notre vieille éghse. 


$ 11. Les vicaires. 


Les vicaires norbertins. 


Les vicaires norbertins étaient désignés par leur supérieur, l’abbé 
de Floreffe, pour aider les curés des églises paroissiales incorpo- 
rées au monastère. Les vicaires cohabitaient avec les curés. Les 
prémontrés, plus que le clergé séculier, se complurent à donner 
au curé un prêtre capable de le seconder dans le service parois- 
stal. L'isolement dans un presbytère rural, la privation de l’at- 
mosphère viviñiante du cloître pouvaient nuire à l'esprit de voca- 
tion du religieux et amener des inconvénients. La présence d'un 
vicaire, sorti d'un même monastère que le curé, ramenaïit un peu la 
vk de communauté. 


Nous possédons les noms de quelques religieux de Floreffe, 


vicaires de Trazegnies durant les XVII‘ et XVIII: siècle : 
Frère François Roberti. 

Né à Châtelet, vêtu en 1645, prêtre en 1649, mort le 22 fé- 
vrier 1655 et enterré dans le cloître de l'abbaye (:) ; 
Frère Frédéric Turlot. 

Né à Solre-Saint-Géry, vêtu à 26 ans, profès en 1653, mort 


vicaire de Trazegnies le 10 mai 1689 (*) et enterré dans notre 
église paroissiale; 


(tj) Barbier. !, 369. 
(21 Id. I. 570, ou 1659 [Charleroi. T. XXXIV, p. 261, n° 
233.] 


— 210 — 


Frère Léonard Chevalier. 


Né à Huy, vêtu en 1699, prêtre en 1703, successivement vi- 
caire à Trazegnies et à Grand-Leez, curé à Chapelle-lez-Herlai- 
mont et à Viesville, mort en 1738 ('); 


Frère Jean-Baptiste Vansemten (Vansanter). 
Né à Namur, vêtu en 1762, vicaire à Trazegnies de 1771 à 
1775, mort à Grand-Leez, le 19 avril 1775 (?); 


Frère Antoine Demaret. 


Né à Namur en 1741, vêtu en 1761, vicaire à Warnant, à 
Grand-Leez, à Trazegnies de 1775 à 1783, curé de Solre-Saint- 
Géry, à Obaix, mort en 1824 (*); 


Frère Jean-Baptiste Vaus. 
Né à Seneffe en 1743, vêtu en 1765, vicaire à Warnant en 


1774, à Trazegnies de 1783 à 1790, curé à Franière et à Flo- 
reffe, mort en 1824 (*); | 


Frère Jean Bernier. 
Vicaire de 1790 à 1808 (voir la biographie ci-devant) ; 
Les vicaires séculiers. 
Abbé Léandre Parmentier. 


Fut le premier des vicaires séculiers désignés par l'Ordinaire de 
Tournai; nommé vicaire du dernier curé norbertin en 1834, il 
mourut à Trazegnies le 11 août 1838. Après lui le poste resta 
longtemps sans titulaire; 


Abbé Firmin Englebin. 


* Ne fut nommé qu’en 1874. Celui-ci, né à Ecaussines d'Enghien 
le 16 août 1843, mourut à Baudour où 1l fut recteur de l’église 
de Saint-Géry, le 24 novembre 1911; 


(*) Barbier. I. 404. 
(2 Id, I. 437. 
(Id. I. 436. 
{*) Id. E. 452. 


EGLISE DE TRAZEGNIES 
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Abbé Bernardin Baum. 


Origmaire de Cologne, émigra en Belgique pour éviter les en- 
nuis du Kulturkampf. Il fut nommé au vicariat de Trazegnies 
en 1876; 

Abbé Emile Demeulder. 


Né à Biévène le ‘4 janvier 1848, prêtre en 1872, nommé à 
Trazegnies en 1882; curé de Chaussée Notre-Dame en 1904. 


Il mourut à Bievène le 5 avril 1924; 
Abbé Joseph Collignon. 
Né à Soignies le 6 mars 1858, nommé à Trazegnies en 1883. 


Il mourut à Tournai le 16 mars 1908, recteur de l’église de Saint 
Jean-Baptiste ; 


Abbé Adolphe Dutrieux. 
Né à Tournai, nommé à Trazegnies en 1884, son ministère fut 


fructueux, mais éphémère. Il mourut l’année suivante. C'était un 
prêtre très distingué et sympathique; 


Abbé Eugène Canivet. 
Né à Seloignes le 8 mars 1860, nommé vicaire à Trazegnies 


en 1886 et à Lobbes en 1889. II mourut curé de Fourbechies le 
20 mars 1911; 


Abbé Em Duray. 


Né à Horrues, nommé vicaire de notre paroisse en 1889, mourut 
l’année suivante; 
Abbé Pierre André. 


à Jumet en 1864, ordonné en 1888, nommé vicaire de 


nn en 1890; curé de re en 1908 et de Buissenal 
en 1924; 


Abbé Léon Vasseur. 
Né à Chimai en 1868, ordonné en 1894, nommé à Trazegnies 


en 1897; curé à Peissant; curé à Buvrinnes en 1919; 
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Abbé L. Van Reeth. 
Né à Boom (diocèse de Malines) en 1857, ordonné en 1881, 


ancien missionnaire de Scheut en Chine, nommé vicaire de Tra- 
zegnies en 1903; il fut désigné à la cure de Saint-Pierre-Cappelle 
en 1907; 


Abbé Georges Groult. 


: Né à Lessines en 1877, ordonné en 1902, nommé à Trazegnies 


en 1905; curé de Gerpinnes depuis 1922; 
Abbé Ernest Poncelet. 


Né à Louette en 1884, ordonné en 1910 et la même année dé- 
signé par le vicariat de Trazegnies; il devint curé à Fourbechies 
et à Rièzes; 

Abbé Camille Dubois. 


Né à Deux Acren en 1886, ordonné en 1911, vicaire à Tra- 
zegnies en 1922, actuellement vicaire à Péruwelz: 


Abbé Albert Pollet. 


Né à Mouscron en 1891, ordonné en 1920, nommé à Traze- 
gnies en 1925; croix de guerre (°). 


$ III. Les marguilliers. 


Il y a peu de renseignements sur les anciens clercs laïcs. Sous 
l’ancien régime ils s’appelaient indifféremment clerc, clerc-mar- 
guiller, marguillier, desserviteur à la marguillerie. 


Adrien Waterlot, en 1608, remplissait l'office (*). Quelques 
années plus tard, en 1611, il était remplacé par un certain Guil- 
laume Masquelier, jeune (*). 


{!) Je dois ces renseignements sur les vicaires séculiers de Trazegnies, 
à M. le chanoine Demeuldre, président du séminaire de Tournai, et à M. 
l'abbé Félicien Ganiache, rév. curé de N. Dame du Val, à Thuin. 

(*: N. Pouillon. p. 74. 

(*; Liasse aux miracles. A. P. 
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Pierre-Alexandre Ghislain tint la charge de 1756 à 1768 et 


la termina par un différend avec le curé au sujet d’un compte. 
La cour de justice dut rendre sentence pour ramener l'accord. 
Ce clerc fournissait les chandelles à l’église. Les comptes cons- 
tatent des paiements pour avoir v/ivré et refaçonné les chandel- 
les », pour « cire ou chandelles travaillés par luij » (*). 


Charles Henry fut «desserviteur à la marguillerie» dès 1769. 
Lors des offices et cérémonies religieuses, ce sacristain, ainsi, que 
ses prédécesseurs recevait un casuel égal à la moitié de celui du 
curé. Certains fondateurs d’obits avaient chargé des biens im- 
meubles pour le paiement du salaire du clerc. Henry cumulait 
et remplissait les fonctions de maître d'école. 


Les Henry firent de la marlerie un fief de famille. Charles 
Henry eut pour successeur le 9° de ses 10 enfants : Antoine 
Henry (1771+1827). Ce dernier abandonne sa charge au 4° 
de ses 1] enfants : Jean Henry (né en 1811). Ceiut-ci, à son 
tour, se préparait un successeur: son neveu, Emile Pourbaix. Mais 
le jeune homme sentit la vocation religieuse, reçut la prêtrise et 
devint vicaire général du diocèse de Tournai. 


Jadis, le clerc et les chantres laïcs se plaçaient dans les stalles 
du chœur. Aucun instrument ne soutenait les chants sacrés. 


Les orgues furent données, vers 1880, par Monseigneur Ro- 
dolphe de Croï. Elles viennent d'Allemagne et coûtèrent 9.000 
francs (?). La paroisse ne possédait pas de musicien capable 
de les toucher. On tenta d'y porter remède : le jeune Léandre 
Vilain fut envoyé à l’école de musique religieuse que Nicolas 
Lemmens venait de fonder à Malines (1879). Léandre Vilain 
avait du ttalent : à vingt ans, il obtint le premier prix d'orgue 
.au conservatoire de Bruxelles. Les succès qui suivirent consacrè- 
rent la valeur de l'artiste; mais l’humble paroisse perdit son trop 
brillant organiste. 


(') Reg. chassereau. 1701 à 1776, f° 182. A. P. 
(*) Renseignement de M. Ferdinand Philippe, ancien bourgmestre de 
Trazegnies. 
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ADDENDA 


page 15, alinéa 4. 


On cherchera en vain dans la glose de Belleforest le passage sur 
lequel s’appuyent les auteurs pour affirmer l’existence d’une pierre 
milliaire à Trazegnies. Notre localité n’est d’ailleurs à XII milles, 
ni de Bavay, ni de Waudrez, ni de Gembloux, points de départ 
seuls admissibles au long de la chaussée romaine. 


[ H. Schuermans. Epigraphie romaine de la Belgique, in 
Bulletin des commissions royales d'art et d'archéologie. T. XXIX, 
p. 256 |. 


LS 
+ + 


page 26, alinéa 4. 


Nous ferons remarquer que la culture de la vigne eut un cer- 
tain succès en Belgique. [ Cfr : Bull. Société d'Art et d'Histoire 
du diocèse de Liége. T. IX, p. 74 (1895). — Messager des 
sciences historiques de Belgique (1833), p. 285; (1843), p. 390. 
— Documents... de la Société Archéologique de Charleroi. 


T. XHII, p. 244 ]. 


Les vignobles étaient nombreux dans le pays de Liége, ainsi 
que le prouvent les vocables recueillis dans les glossaires topony- 
miques [| notamment à Jupille : Société Liégeoise de Littérature 
wallonne. T. 49, p. 336; à Beaufays : id. T. 52, p. 235; à Do- 
lembreux : id. T. 61, p. 76 ]. 


Trazegnies posséda également des vignobles. Au XVIII: siècle, ‘ 
un lieu-dit, aujourd’hui disparu, en conservait le souvenir: prairie 
dite auvignois (1720) ; terre ovignois (1733). [ Arch. de l'Etat 


à Mons. Comptes seigreuriaux du marquisat de Trazegnies ]. 


L'exploitation de la vigne était, dans notre localité encore cou- 
rante durant le XVI° siècle : une ordonnance du baron de Tra- 
zegnies édicte en 1525 : 
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« Quiconque a ce iour en avant serat trouvez faisant foulle 
de nuicte et de jour soit es jardin, bledz... pasturaiges, vingnes ou 
en quelqz autre lieu ». [ Arch. de l'Etat à Mons. Franchises et 
chartes du marquisat de Trazegnies, manuscrits du XVII s. ]. 


L'antique corvée « pro vineis » s’appliquait-elle à nos vignobles 
locaux ? 


La 
+ * 


page 60, alinéa 1. 


Un historien, mordant par nature et peu suspect de sympathie 
pour notre héros, a dit du gouverneur de Touinai (Docteur 
Desmons. La conquête de Tournai par Louis XIV, 1905, 
p. 54) : 


« C'était un grand seigneur dans toute l’acception du terme, 
La faveur dont il jouissait à la Cour, sa fortune, ses manières 
magnifiques lui donnaient un éclat tout particulier. Mais si l’on 
s'en réfère au jugement d’un contemporain médisant, il n'était 
qu’un vieux et rusé courtisan, esclave de son intérêt ». 


La brillante carrière du marquis de Trazegnies se termina par 
un échec. Enfermé, avec quelques mauvaises troupes, dans Tour- 
nai dont les remparts étaient branlants, il dut capituler rapidement 


devant le roi de France, Louis XIV, le 25 juin 1667. 


L'’historien du siège (Desmons. op. cit.) se montra très dur 
vis à vis du gouverneur; il nous le dépeint vieux, malade et inca- 
pable. Ses sympathies sont acquises au Magistrat tournaisien qui, 
oublieux de ses serments, n’a que le désir d’épargner à la cité les 
dégâts d’un siège. 

Que pouvait Trazegnies, contre un ennemi puissant, dans une 
ville mal protégée, mal munie, dans une ville où s’agitait une bour- 
geoisie infidèle? I] résista pour sauver son honneur et se rendit. 
Après enquête, il fut d'ailleurs officiellement absous. 


« Quoique absous, poursuit l’implaccable docteur Desmons, il 
ne se releva plus de cette atteinte portée à sa considération. Îl 
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! . re . Q , 
se retira dans son château de Trazegnies et y termina dans l'obs- 
curité et l’amertune sa longue carrière » (id. p. 150). 


C'est à Gilles-Othon que le père Baudouin Willot, de la com- 
pagnie de Jésus (né à Binche en 1585, + à Lille en 1663) dédia 
un ouvrage édité à Lille en 1658 et intitulé le « martyrologe bel- 
gic ». (Annales de la Société d'Archéologie de Biache. T. III, 
p. 42). ’ 

# 
æ % 


! 
l 


page 62, alinéa 3. 


Gilles-Othon, marquis de Trazegnies, était mort depuis quel- 
ques années lorsque Fayd'herbe tailla ses traits dans le marbre 
pour le mausolée de Trazegnies. Quels documents guidèrent le 
génial ciseau du sculpteur malinois? Nous connaissons deux por- 
traits du gouverneur de Tournai : une peinture de Ladam et une 


gravure de Meyssens. 


La toile de Ghislain-François Ladam, franc-maître de Saint Luc 
à Tournai en 1659 (E. Benezit. Dictionnaire des peintres, sculp- 
teurs... 1924), mort en cette ville le 17 juillet 1708 (E. Soil. 
Article de la Biographie nationale) ornait sans doute l'une des 
salles du château de Trazegnies. La peinture de Ladam fut gravée 
sur cuivre, à la fin du XVIII: siècle, par un artiste anonyme. 
Cette gravure, insérée dans les Monuments Anciens de de Saint 
Genoïs, porte la mention suivante : Ladam pinxit. 


La gravure due à Cornélis Meyssens, né à Anvers en 1639, cité: 
comme travaillant en 1660, se trouve au Cabinet des Estampes 
de Bruxelles. . 

æ 
x * 


page 65, alinéa Î. 


Il s’agit de Eugène-Gilles-Othon, comte de Trazegnies, fil 
cadet de Philippe-Ignace, marquis de Trazegnies, créé marquis d 
Trazegnies d’Ittre, le 26 octobre 1766, après qu'il se fut mari 
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à Marie de Rüfflart d’Ittre, enfant unique de Léopold de Rüfflart 
d'Ittre, capitaine-général des armées d’Espagne, vice-roi de Galice. 
(Tarlier et Wauters. Géogr. et hist. des communes belges. litre, 
p. 37). — voir armoiries : baron J. de Stein d’Altenstein. 
Armoirial du royaume de Belgique. (CL VIN). 
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Le Couvent des Capucins à Charleroi 


On est loujours du pays que l'on aime. 


Pour aimer ion pays, apprends à le connaître. 


Il y a quelque temps, dans une réunion des membres de la 


Commission Royale des Monuments et des Sites appartenant à 
la Province de Hainaut, notre vénéré président, Monsieur Soil 
de Morialmé, avec sa compétence et sa grande autorité, démon- 
trait l'influence de l'archéologie, dans la conservation des mo- 
numents et des traditions que nous ont légués nos ancêtres. 


Il nous disait : « L’archéologie scrute les monuments et fait 
parler leur âme, car il en ont une, et à tous, depuis les plus 
superbes, jusqu'aux plus humbles, on peut appliquer ce que 
disait Camille Jullian et ce que répétait récemment Maurice 
Barrès en parlant des églises de France : 


« Les enseignements du passé transmis aux générations ac- 
tuelles, leur font connaître, apprécier et aimer les ancêtres, la 
cité, la patrie. Ils embellissent les traditions et resserrent le lien 
moral qui rattache les générations passées à celles de l'avenir. 


« Nul autant que l’archéologue, épris de nos monuments an- 
ciens, ne peut comme lui, les faire parler et en tirer la leçon 
qui crée et exalte le patriotisme. 


« L'histoire des batailles et des grandes compétitions politi- 
ques, est enseignée officiellement. Mais qui donc enseignera à 
l'école du village ou de la ville, l’histoire locale, dont Maur- 
rice Talmayer disait un jour, qu'elle est l’histoire de la pe- 
tite patrie, celle qui donne l’amour du coin de terre natal, du 
vieux clocher ou du vieux château, au pied desquels on a 
vécu et grandi ». 


DE 


Ce sont ces mêmes principes, qui nous ont guidé dans des étu- 
des précédentes, que nous avons accompagnées de plans, pour 
fixer exactement les diverses transformations qui se sont opérées 
à Charleroi, depuis sa fondation jusqu’à nos jours. 


On sait que la ville fut créée dans des buts militaires, en 
1666, par Charles II d’Espagne, pour compléter la barrière qui 
devait protéger les Pays-Bas, contre les visées conquérantes de 
Louis XIV. Exposée en première ligne, elle subit de nombreux 
sièges; ce qui explique pourquoi elle ne pouvait posséder que peu 
de monuments remarquables. 


L'église St-Christophe à la Ville Haute, bâtie pendant le 
XVIII siècle, pour remplacer la chapelle royale St-Louis, pos- 
sède vers la place, et à son chevet, rue Charnoy, des façades 
assez intéressantes, pour mériter le classement, parmi le monu- 
ments historiques, que vient de décréter la commission royale des 
monuments. 


La première église construite en même temps que la forteresse 
1667-1668 fut placée sous le vocable de St-Louis. Le plan en 
relief exposé au musée des Invalides à Paris, nous donne quelques 
renseignements à son sujet. Elle comprenait une nef unique sans 
abside; du côté de la place, il existait un porche circulaire avec 
colonnade surmonté d’un petit dôme, abritant une cloche. Phi- 
hppe V, roi d'Espagne, par octroi du 15 mars 1709, permit aux 
habitants de Charleroi d'ériger en église la chapelle royale, en 
empruntant la somme à ce nécessaire, les ressources de la com- 
mune ne permettant pas cette dépense extraordinaire, car ses char- 
ges dépassaient ses revenus. 


En 1722, un chœur fut ajouté, l’église changea de patron et elle 
fut dédiée à St-Christophe, prénom du gouverneur autrichien : 
Christophe Patey, d’origine montoise, qui avait légué une somme 
importante pour l'agrandissement de cet édifice. 


Nous avons relevé la façade extérieure du chœur qui pos- 
sède une disposition architecturale intéressante, rappelant les dé- 
corations brabançonnes de la fin du XVII° siècle, ce qui pourrait 
en faire attribuer la paternité à un architecte brabançon. 
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Abbé CHAUSTEUR. 


Un curé, l'abbé Chausteur, après avoir fait bâtir à neuf 
et jeter les fondements de l’église dans ses longueur et largeur 


‘ainsi qu'elle doit être, et fait abattre la petite tour (porche circu- 


laire) dans la vue apparente, décida en 1734, comme décimateur 
d'achever ce qu'il avait commencé; mais la mort ne lui permit 
pas de remplir ses bonnes intentions; il dépensa 10.000 florins 
et fut obligé de vendre son bien pour acquitter ses dettes. 


‘ué DEMANET. 


Son successeur, le curé Demanet, ne fit rien pour l’église, se 
bornant à l'entretien de quelques parties de la couverture. Les 
murs latéraux, élevés de deux mètres au dessus du sol étaient re- 
liés en amorce à l'abside. Cette situation se prolongea jusqu'en 


1766. 


L'église était trop exiguë : elle comptait 15 à 1600 commu- 
niants sans comprendre les troupes de la garnison; elle menaçait 
ruine, n'avait ni clocher ni beffroi, la cloche était suspendue à : 
rez-de-chaussée. 


+ 


Ïl fallait remédier à cet état de choses dont la nécessité était 
généralement sentie; par décret du 16 juillet 1766, S.M.I. et R. 
autorisa la commune à faire la dépense et à F'amortir au moyen 
de droits à percevoir. 


Il s'agissait donc d'achever le monument commencé; un plan 
existait; le devis s'élevait à 28.000 florins. En s'en rapportant 
au décret de 1766, on craignait les lenteurs, on recourut à l’em- 
prunt, On trouva équitable que le curé intervint dans la dépense 
à raison de la dime, à l'exemple de son prédécesseur et conformé- 
‘ment aux placards; on ne dit point comptant mais par une recon- 
naissance annuelle proportionnelle à sa dime, à moins qu'il ne 
préférat l’abandonner à la ville qui pour lors serait chargée de 
l'entretien. Par une requête du 13 mai 1775, les bailly, mayeur et 
échevins, représentant de la chapelle royale érigée à la Ville 
Haute, menaçant ruine, exposèrent qu'il y avait danger à la fré- 
quenter, qu’elle était trop exigué et qu'elle ne pouvait contenir 
ses paroissiens ni la garnison; que les plaintes étaient générales 
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à ce sujet, et que dans cette position, ils demandaient à être 
autorisés à faire construire une nouvelle église de la même me- 
nière qu'il avait été accordé à leurs prédécesseurs par lettres d’oc- 
troi du 15 Mars 1709 et de suivre à cet effet le plan et profil qui 
furent proposés par Gaspard Chausteur, de son vivant curé de la 
dite ville, le même qui fit construire le chœur et la sacristie et qui 
a jeté les fondements de toutes les parties de son agrandissement. 


On fit encore valoir que la cloche étant à rez-de-chaussée, on 
la sonnait à hauteur d'homme ce qui était sans exemple dans une 
ville ! ! 


Depuis le décret de 1766, la ville avait remboursé une somme 
de 24043 florins. On demanda donc au gouvernement de faire 
bâtir une église paroissiale selon les plans et profils arrêtés en 1709. 


L'autorisation donnée par Marie-Thérèse, le 28 août 1777, 
permit d'achever l’église commencée en 1722 et de réaliser l’œu- 
vre de l’architecte Mathieu de Flavion. Ce dernier étant mort, 
ce fut l'architecte Lonnay qui termina l'édifice en y apportant tou- 
tefois certaines modifications à.la forme des fenêtres, à l’appa- 
reillage et aux profils des pierres d'angle et de corniche qui ca- 
ractérisent les différentes périodes de la construction. 


En 1777, on prit dans les talus de la forteresse les terres pour 
la fabrication des briques; de 1778 à 1780 eurent lieu les « pas- 
sements » des voûtes, plafonnages, pavement, beffroi et vitrage. 


En 1794, la ville investie par l’armée française, subit un siège 
meurtrier et destructeur. L'église fut fortement endommagée, le 
dôme et les toits de la grande nef en s’écroulant entrainèrent dans 
leur ruine une partie des murs. La reconstruction, opérée sans 
rétablissement des pierres d'encadrement aux fenêtres de la grande 
nef a laissé des traces de ces injures de [a guerre qu’on observe 
encore aujourd’hui. 


On fit usage pour la construction du chœur de la pierre cal- 
caire de la Sambre. Exposée à l'Est, elle s'est conservée conve- 
nablement, patinée et blanchie, donnant au relief, une tonalité in- 
téressante. Pour la façade principale, on employa la même pierre, 
mais soumise à l’action destructive des vents humides et pluvieux 
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de l'Ouest, elle ne pût résister à l’action des intempéries: une 
restauration complète de la façade s’imposa en1863. La pierre du 
pays fut remplacée par celle plus résistante d’'Ecaussines. Cette 
restauration fut dirigée par Auguste Cador, architecte de la ville, 
membre correspondant de la Commission Royale des Monuments. 
L'importante correspondance échangée à cette époque avec la dite 
Commission Royale indique l’intérêt accordé à cette œuvre. 


L’ornementation intérieure du chœur est faite en marbre rouge 
semblant provenir d'une ancienne abbaye des environs, si on en 
juge, par les raccords défectueux entre cette partie de l'édifice et 
la nef centrale. 


C'est aussi après le bombardement de 1794 que le curé Pau- 
lot (ou Pontot) rassembla certains vestiges des abbayes aban- 
données entr’autres deux cloches. La première porte comme dé- 
dicace : 


ME FECIT PER N. CAEVRESSON et C. DE FOREST 
1760 Rdus D : MUGIT MIT ESCIT DANIEL DAIX 
ABBAS 6] VILLAR, POST TENEBRAS ESPERO LU- 
CEM. 


La seconde : 


C. ANDREAS, VAN DEN GHEYN ME FUDIT NI- 
VELLES anno 1790 — ISIDORE DELLEWELLE priore 
OIG SS AT QUE AUCGUSTINCO. 


Lo 
+ + 


L'hôpital militaire construit en même temps que la première 
forteresse était placé près de la Sambre, à l'emplacement du bassin 
de natation. Îl en reste l’une des ailes, occupée ci-devant par 
l'Asile de Nuit. Elle ne présente aucun intérêt. 


À la Ville Haute sur l'emplacement de l’hôtel de ville, se 
trouvait le quartier de cavalerie, caserne sans caractère architectu- 
ral, qui fut vendue à la ville en 1782, pour y installer la maison 
de ville, des écoles et des logements, pour les maîtres. 
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Avant la vente, la ville avait déjà pris possession de ces 
locaux, et y avait installé, un local pour les archives, une halle 
aux grains, une boucherie pour la ville et le faubourg, une prison 
avec corps de garde. La cour intérieure était entourée de galeries 
avec arcades, où s’installaient les marchands pendant les foires. 
(Il y en avait trois par an). 


La maison de ville, ou la régence, fut transférée à la Ville 
Basse, en 1803, pour faire place au tribunal dont l’organisation 
venait d’être décrétée par le premier Consul (1800). 


Les bâtiments furent modifiés plusieurs fois, en 1827 et en 
1856, année qui vit construire la façade actuelle de l'hôtel de 
ville, lequel reprit possession des locaux à partir de 1890. 


L'école des sœurs de la rue de Marcinelle fut construite à la 
fin du XVIII: siècle, sur l'emplacement du grand fossé qui sépa- 
rait la muraille de la contre-escarpe à la porte de Marcinelle. 


Il y a quelques années, existait dans la rue Neuve, l'Auberge 
du Lion d'Or bâti au XVIII: siècle et qui fut longtemps la sta- 
tion des diligences qui partaient vers Bruxelles et Namur. 


L'Hôtel des Pays-Bas, rue de Montigny tenu par Dulait dans 
le commencement du XIX' siècle était le point de départ des 
diligences vers le sud et l’ouest; son emplacement fut occupé 
dans la suite par un couvent de Carmélites, remplacé lui-même 
par les maisons construites par M. Berger-Leroy (vers 1887), 
entre les maisons Libioule et Lyon. 


Deux hôtels existaient également dans la rue de Marchiennes : 
L’Agneau d'Or et Le Grand Monarque, à l’angle de la rue 
du Comptoir. Le premier était la propriété au XVIII® siècle du 
Vicomte de Sandrouin (Joseph II logea dans le second le 6 juin 
1781). 


De toutes ces constructions, les plus anciennes de la ville, il 
reste peu de chose de l'état primitif. Quelques maisons ont con- 
servé quelques vestiges de leur première architecture, mais la 
limitation pour des raisons militaires, de la hauteur des immeubles 
dans l'enceinte fortifiée, en même temps que les risques des nom- 
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breux sièges, furent toujours un obstacle à ses réalisations artis- 
tiques. 


Signalons aussi, la chapelle de Notre Dame du Rempart, 
construite en 1682 dans l’ancienne rue de la Chapelle, qui occu- 
pait l'emplacement de la rue de la Gendarmerie actuelle, qui 
devait posséder un certain caractère architectural, si on en juge 
par les descriptions que nous ont laissé les contemporains. 


Le plan du cadastre de 1808 la situe à son premier emplace- 
ment, où elle porte le numéro 174. Elle affectait la forme d’un 
hexagone, dont chacun des côtés avait 3 m. 40. 


Cette rue donna lieu, il y a quelques années à une controverse 
au sujet de son emplacement primitif. 


. L'ancienne rue de la Chapelle qui avait 5 mètres de largeur 
était bordée de dépendances militaires et servait de communica- 
tion entre les bastions Turenne et du Dauphin, où se trouvait 
auprès du dernier, une place d'arme à laquelle aboutissait la «rue 


de la Place d’Arme » et la « petite rue de la Place d’Arme », 


actuellement rue Montal et rue de la Chapelle. 


L'édifice se trouvait à peu près au centre de la rue, pres- 
que dans l’axe de l'hôtel de ville (voir plan Ï). 


Il ne nous reste que deux pierres votives encastrées dans le 
soubassement de la chapelle actuelle, reconstruite en 1819 dans 
la « petite rue de la Place d’Arme », devenue depuis la rue de 
la Chapelle. Ces pierres nous rappellent le nom des fondateurs. 

# 
+ + 

Une construction plus importante : le COUVENT DES CA- 
PUCINS a complètement disparu de nos jours, après avoir été 
pendant un siècle, le siège de la régence des écoles primaires et 
du Collège Communal. 


C'est pour ne pas oublier les services rendus aux générations 
qui se sont succédé depuis 1681, que nous avons rétablis les 
plans des dispositions modifiées aux cours du XIX'* siècle et que 
nous avons écrit cette petite notice. 
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En 1667, pendant qu'il faisait construire la première forte- 
resse, Charles II voulut assurer les soins spirituels et temporels 
aux troupes de la garnison et aux habitants qui viendraient s’éta- 
blir à Charleroi. Il dépêcha des lettres patentes d'octroi et amor- 
tissement aux « Pères Capucins » pour l'édification d’un couvent 
de leur ordre, dans des terrains situés à la Ville Basse, d’une 
superficie de un bonnier et demi (environ | hectare 40 ares), te- 
nant au nord, à la rue de Marchiennes et au Sud, à la rue du 
Rempart. 


La Belgique qui devint française par le traité d’Aix-la-Cha- 
pelle en 1668, retournait à l'Espagne par le traité de Nimègue, 
en 1678. Pendant l'occupation, Louis XIV avait fait achever 
et compléter les fortifications qui faisaient de Charleroi la pre- 
mière place de la barrière. Ce ne fut qu'en 1681, après le re- 
nouvellement des lettres d'octroi que les Pères Capucins com- 
mencèrent leurs travaux. 


Le couvent devait avoir les dispositions du plan II, sauf l’égli- 
se à front de la rue de Marchiennes qui fut construite à partir 
de 1689, aux frais de Laurent Jacquier, baron de Rosée, fonda- 
teur du couvent, afin de suppléer à l'insuffisance de la chapelle 
conventuelle. 


La cure, rue de Marchiennes, avait été annexée au couvent des 
Capucins en 1727, en vertu d’un legs fait par Nicolas André 
à charge d’une messe mensuelle à perpétuité. 


Nous n’essayerons pas d'entreprendre l’histoire des fastes du 
couvent pendant le XVIII° siècle : tel n'est pas le programme 
de notre exposé. 


Lors des sièges de 1693, 1746 et 1794, le couvent fut trans- 
formé en hôpital et les Capucins prirent soin des nombreux bles- 
sés. 


Les édits de Joseph II n'eurent pas trop d'influence sur la 
tranquillité du monastère. Ce n’est qu’à partir de 1792 que com- 
mença ses tribulations, jusqu’à son complet abandon en 1794. 


Le couvent fut ensuite vendu comme « bien national » en 
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1706, à un de nos habitants, qui le revendit à la ville en 1803, 
pour y établir ses écoles et sa maison de ville qui se trouvaient 
auparavant à la Ville Haute. 


C'est le 17 juin 1803, que la ville fut autorisée, à organiser 
dans ces locaux l’école secondaire qui devint plus tard le Col- 
lège Communal, et ensuite l’Athénée. En 1822, une école pri- 
maire y fut adjointe. 


L'école de dessin, décrétée le 23 juin 1827, fut le point de 
départ de notre célèbre école industrielle. (Pensera-t-on à célé- 
brer ce centenaire?). 


Le 9 décembre 1830, la Commission désignait le professeur 
de cette école, et le 12 août 1833, MM. Wauquier et Fe 
enseignaient le dessin d'architecture. 


Il fut toutefois question, en 1831, de la rétrocession de l'an- 
cien couvent. Le 7 septembre, le conseil examinaït une proposi- 
tion de reprise de M. Lemaire, curé de la paroisse, qui voulait 
en faire un établissement écclésiastique. Cette proposition ne fut 
point acceptée. 


Le 26 février 1832, la ville cédait en location à M. Bertrand, 
un terrain à l'extrémité du jardin du Collège pour y établir un 
gazomètre ?.… 


En 1837, fut annexée, l'école de métallurgie et de mécanique 
industrielle, pour laquelle la ville vota un subside de 1071 frs. 


En 1845, ce fut l’école des porions et contremaîtres, dont l’in- 
fluence de l'enseignement se fait encore sentir actuellement. De 
nombreux ouvriers, de simples porions, parvinrent aux plus hau- 
tes situations grâce akx connaissances acquises dans cette école. 


En 1854, de nouveaux cours industriels y sont ajoutés, et le 
9 janvier 1865, sur l'initiative de M. Lebeau, bourgmestre, l'ins- 
titution devient l'Ecole Industrielle, qui occupa longtemps la 
première place dans le pays. Les jeunes gens de l'arrondissement, 
des autres régions du pays et du Nord de la France, suivaient 
assidûment l’enseignement de professeurs érudits et dévoués. 
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Les administrations qui se sont succédé à Charleroi, furent 
de tout temps, soucieuses de l’enseignement populaire. 


Le 5 février 1832, le Conseil Communal, décida, de placer, 
à la rue Turenne la cure et le pensionnat de demoiselles dirigé 
à partir de 1834 par Melle Bevière et de construire une école 
primaire à la rue Léopold (Ville Basse), suivant les plans de 
l'architecte Kuypers. L'école de l'entreville avait alors comme 
institutrice Mme Vve Dupuis. 


L'école primaire de la Ville Haute, installée rue du Dau- 
phin (académie de musique) eut comme instituteurs MM. Le- 
clercq et Liénard et dans la période moderne, notre inoublié M. 
Cobaux qui mit l'enseignement de la ville au premier rang. 


Le personnel enseignant n'était pas très rétribué, si on en juge 
par les renseignements suivants : 


A la Ville Haute, en 1781, Pierre Dandois était maître d’é- 
cole au traitement annuel de 54 florins (135 francs environ). 
plus le logement. Les filles Tellier avaient 40 florins (100 frs) 
et le logement. 


A la Ville bases Raimont Sinet avait 38 florins et les filles 
Severin 38 florins (environ 90 frs), en plus le logement. 


Revenons au couvent des Capucins où à part quelques amé- 
nagements intérieurs, l'ensemble des bâtiments n'avait subi au- 
cune modification jusqu’en 1829. La chapelle des Capucins qui 
avait été rendue au culte, après le concordat du 15 juillet 1801 
et était devenue église paroissiale en 1804, était insuffisante, elle 
fut démolie et remplacée sur le même emplacement par l'église 
actuelle, construite sur les plans de l'architecte Kuypers, et inau- 
gurée au mois de septembre 1830. Pendant la construction, la 
chapelle St-Fiacre, à l’entreville, remplaça l'église paroissiale. 


Il existait à l’intérieur et à l'extérieur de la chapelle des Ca- 
pucins, un grand nombre de pierres tombales. Nous transcrivons 
ci après, les épitaphes que nous a laissé l'Abbé A. Piérard, dans 
son histoire de Charleroi. 
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« À. P. — Franciscus, ex anthée définitor exguardiamus, vi- 
carius filius fundatoris obiit 30 Januarii 1732. Œtatis suae 
70, Religionis 48. Orate pro co... 


« À. P. — Nicolaus ex anthée, proedicator jubilarius, flius 
fondatoris, obüit 17 Januari 1736, œtatis suae 80, religionis 
58, orate pro co. 


« Ici gisent Laurent Jecquier, ecuyer, seigneur de la terre 
et baronnie de Geves, de Rosée, Emptinnes, Gochenée, etc., 
etc., décédé le 3 novembre 1707, et Catherine Godart, son 
épouse, dâme des dits lieux, décédée le 8 février 1707. Fonda- 
teur et fondatrice de cette église ». 


« D. ©. M. — Ici devant repose le corps de Ferdinand de 
Franqué, de Havoy, de Werlé, etc... et autrefois capitaine 
d'infanterie dans le régiment du baron d'Ostriche, puis en Es- 
pagne, capitaine d’une compagnie de cuirassiers, ensuite pour 
ses services signalés, fait gouverneur des places et château Del- 
burquerque, Estramadoure, avec le caractère très distingué de 
maître de camp de l'infanterie espagnole sous le règne de 
Charles II de glorieuse mémoire, et singulier bienfaiteur de ce 


couvent, décédé le 28 février 1729, âgé de 85 ans. — R I. P.». 


« Ci gist très noble et généreux Messire Jacques-Gabriel de 
Jacquier de Rosée, seigneur, baron d’Anthée, Gochenée, Fla- 
vion, Fontaine, Dève, Lagnelée, pair d’Hierge, etc... descen- 
dant des fondateurs de ce couvent des révérends Pères Capucins, 
décédé le 18 novembre 1742, qui épousa très noble et illustre 
demoiselle Marie - Isabelle, née Comtesse de Wignancourt- 
Lannoy, décédée le 22 novembre 1745 ». 


* 
x + 


L'érection d'une église à la Ville Basse était depuis longtemps 


l’objet des préoccupations de ses paroissiens, car un certain an- 
tagonisme régnait à ce sujet, entre les habitants de la Ville Haute 
et ceux de la Ville Basse. Cette dernière était territoire de la 
Principauté de Liége, placée sous la juridiction du décanat de 
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Châtelet — ce qui existait encore, il y a quelques années — 
tandis que la Ville Haute était territoire du Comté de Namur, 
décanat de Fleurus. 


Les habitants de la Ville Basse étaient considérés comme étran- 
gers, et étaient exclus des cérémonies du culte, des processions ou 
des manifestations religieuses, célébrées à la Ville Haute. 


C'est pour cette raison, que la Ville Basse resta jusqu'en 1804, 
une dépendance de la paroisse de Marcinelle, dont le cimetière 
qui entourait l’église servait de sépulture aux habitants de Char- 
leroi. 


Philippe V, roi d'Espagne, par octroi du 15 mars 1709, avait 
autorisé les magistrats de la Ville Basse, à construire une église 
‘ paroissiale. Les travaux furent même commencés, dans la « rue 
de la neuve église », (rue Puissant actuelle) mais faute de res- 
sources elle ne fut pas achevée. 


Li 
+ * 


Le plan III indique la situation des bâtiments de 1830 à 1840, 
époque de l'aménagement des abords de la première gare et de 
l'ouverture de la rue du Collège. Le plan IV représente la situation 
qui a duré depuis la création du quartier de la Station, et de la 
rue du Collège, jusqu’en 1890. L'ancien couvent avait abrité 
jusqu'alors l'hôtel de ville, le collège communal devenu l'Athénée, 
les écoles primaires et la grande salle de fêtes, de concerts et 
de bals, aménagée, ainsi que ses façades extérieures, par feu M. 
Cador, architecte de la ville. L'entrée de l'hôtel de ville existait 
sur la petite place triangulaire à proximité de l'église, tandis que 
la salle de fêtes avait son entrée dans la rue du Collège. 


Cette dernière, une partie des rues du Commerce et Léopold 
sont tracées dans le jardins dépendant de l’ancien couvent. 


Enfin le plan V, indique la situation actuelle, le passage, la 
Bourse, avec ses maisons rue du Collège et du passage occupent 
les terrains disponibles, provenant de la démolition totale de l’an- 


’ 
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Les divers auteurs qui ont décrit le pays de Charleroi, n'ont 
jamais manqué d'évoquer la grandeur et la diversité de ses indus- 
tries, et les qualités supérieures de sa population de travailleurs. 


Cependant, à côté d’une partie assez faible d’une population 
établie et retenue par des intérêts ou des professions stables, il en 
existe une autre, la plus importante, cosmopolite, celle-là, qui se 
renouvelle constamment. 


Tout ce monde, attiré par le travail industriel ou commercial, 
ne s'intéresse pas aux choses du passé. 


A l'encontre des villes de Tournai, de Mons ou de Binche, où 
les familles ouvrières fixées au sol natal, conservent leurs tradi- 
tions, leur langage et leur mœurs, le pays de Charleroi, dans sa 
vie fiévreuse et agitée, connait peu ces satisfactions. 


Tournai est dénommée à juste titre la ville d’art; Mons conser- 
vera toujours son aspect et sa splendeur de capitale du Hainaut; 
Binche, la ville historique possède des trésors en pierre et en 
briques recherchés des archéologues et des artistes et nous disent 
les fastes de Baudhuin le bâtisseur et de Marie de Hongrie. 


Charleroi ne possède que le souvenir de Charnoy, petit village 
sambrien qui n’a pas laissé de trace, et les documents depuis 1666, 
ont été si éparpillés, qu'un des écrivains qui s'est fait une spé- 
cialité de la recherches de ses archives, déplorait amèrement l'état 
de délabrement et d'abandon de celles-ci, dans les greniers de 
l'ancien hôtel de ville, où elles étaient jetées pêle-mêle, à la mer- 
ci du premier venu. - 


. Que sera la ville de Charleroi dans un siècle? Question em- 
barrassante à résoudre... Après une période de prospérité extraor- 
dinaire, due à l'exploitation de son sol, pourra-t-elle continuer à 
maintenir celle-ci par d’autres procédés industriels? L’exode de 
nos industries et de leurs servants, vers les pays étrangers et même 
vers d’autres parties de notre propre pays, n'aura-t-l pas pour 
conséquence de nous réduire au rang des villes flamandes dont la 
prospérité fut si grande il y a quelques siècles? 


Charleroi conservera bien une certaine population attachée au 
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sol natal; de nouvelles industries spécialement adaptées à ses ha- 
bitants, maintiendront son nom dans l'armorial administratif. Il 
existera peut être de vieux rentiers, si la race n’a pas succombé déf- 
nitivement dans la tourmente économique du XX siècle. Et 
parmi ceux-ci, 1l y aura des nés natifs, des archéologues, qui per- 
pétueront l'esprit et l'humour des anciens habitants, s’intéresseront 
à l’histoire de leur cité et rappelleront aux nouveaux venus, les 
grandeurs passées. 


C'est pour ceux-là que j'écris cette petite notice puisée aux 
sources officielles, pour la continuation par eux, de l’histoire de 
la cité. 

% 
+ % 


Ajoutons que l’archéologue écrit l’histoire, d’une façon pré- 
cise et mathématique, avec des matériaux authentiques, et non 
avec des légendes discordantes selon les peuples directement in- 
téressés. : 


Ce sont ces mêmes principes qui nous ont guidé. 


Pour terminer, permettez-moi MM. de faire un pressant appel 
à tous ceux qui ne se sont pas laissés envahir par la vague spor- 
tive d’après guerre, et qui trouvent encore, un réel besoin et une 
grande satisfaction à s'intéresser aux choses d’art et de science. 


La Société Royale d'Archéologie de l’ Arrondissement de Char- 
leroi, comme la plupart de ses consœurs, a du subir et souffrir de 
la maladie des temps modernes. Heureusement, une réaction se 
dessine : les manifestations artistiques sont plus suivies. Les 
amateurs préfèrent assister, dans une salle bien confortable, à une 
audition agréable, que de rester pendant des heures entières, plan- 
tés immobiles en plein air, par une température de moins de 12 
degrés. | 


Notre société fondée en 1863, a rendu et est encore appelée 
à rendre de nombreux services à l’histoire nationale. 

Les nombreux travaux qu’elle a publiés dans des volumes de 
documents et rapports, les trésors inestimables qu’elle a réunis 
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dans son musée, trop peu connu hélas! attestent la valeur des 
services rendus à la science et aux arts. 


Nous le savons; le profane, se promenant sans guide dans ses 
nombreuses collections, ne trouvera aucun intérêt dans les amoncel- 
lements de tessons, de pierres et de tuiles. 


Mais que cette visite soit guidée par des conservateurs avertis, 
comme le sont ceux que nous avons la chance de posséder actuel- 
lement en MM. Boisdenghien, Debaille et Wattez, il verra de 
suite s'établir la liaison du passé avec le présent et l’histoire lui 
apparaitra très attrayante. 


Lorsque des ressources nouvelles nous permettront de donner 
plus de confort et d’attirance à notre local, nous organiserons un 
cycle de causeries et de conférences périodiques, qui apporteront 
une ère nouvelle à l'institution, et nous répéterons alors avec le 
poête : 


« Si l'on est toujours du pays que l’on aime, pour aimer ton 
pays apprends à le connaître ». 


NOTE : Les plans que nous joignons à notre exposé, ont été dressés d'après les 


plans du cadastre, de 1808 à 1900. 


Le premier plan cadastral, de 1808, a été décrété par la Constituante, qui établit 
une contribution foncière proportionnelle à la valeur des immeubles (loi des 16-23 Sep- 
tembre 1791 et du 15 Septembre 1807). Ce fut, dit un auteur du temps, un des grands 
monuments du siècle, et le plus utile au système métrique, dont l'application obligatoire, 
faisait disparaître près de 300 mesures agraires différentes, dans chaque province. Le 
plan de 1808 a été fait avec une précision remarquable : il a servi de base à la re- 
constitution de « Charleroi Topographique » que nous avons dessiné en 1903. 
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NÉCROLOGIE 


EDMOND DE PONTHIERE 


La Société archéologique a fait une perte sensible par la mort 


de M. Edmond de Ponthière. 


Affable, spirituel et, sous des dehors de gentleman, il était ce- 
pendant simple et foncièrement bon; aussi gagna-t-il immédiate- 
ment la sympathie des personnes qui firent sa connaissance. 


Esthète, il fut naturellement amené à collectionner des objets 
anciens de bon goût et insensiblement il en arriva à l'archéologie. 


À peine entré à notre société, l’Assemblée générale, dans sa 
séance du 22 décembre 1910, le nomma membre du Comité. 
A partir de cette date, on lui confia le soin de nous représenter à 
tous les congrès archéologiques qui se tinrent dans notre pays. 


Amateur de tableaux, d’étains artistiques anciens et de bibelots, 
il fut douloureusement ébranlé lorsque les Allemands incendièrent 


son habitation du Boulevard Audent, en 1914. 


‘11 quitta Charleroi pour Bruxelles où il mourut le 18 avril 


1928. 
M. de Ponthière laisse parmi nous d’unanimes regrets. 


\ E. B. 


ERNEST MATTHIEU 


M. Ernest Matthieu, notre membre correspondant, est décédé 


à Enghien, le 23 juillet 1928. 


Très jeune encore, il fit paraître l'Histoire de la Ville d'En- 
ghien; puis, il ne cessa de publier de nombreuses et savantes études 


— 240 — 


sur la province de Hainaut. Nous citerons : Histoire de l'enseigne- 
ment primaire en Hainaut, La pairie de Silly et ses fiefs, Biogra- 
phie du Hainaut, etc., etc. 


Il fut un historien érudit et très estimé. 


Nos « Documents et Rapports » contiennent plusieurs articles 
signés de lui : Record du village de Donstienne en 1503 (XII): 
Ordonnances relatives à l'approvisionnement du camp de Châtelet 
en 1552 (XVII) ; Le village de Boulers et l'abbaye de Saint- 
Michel en Tiérache (XXV) ; Les ornements de la chapelle cas- 
trale de Mariemont en 1607 (XXVIT) ; Une manufacture royale 
de toile de batiste à Momignies (XXIX) ; etc. 


Cette précieuse collaboration lui valu, dès 1888, le titre de 
Membre correspondant de notre Société. 


Aussi, conse:veron:-nous pieusement son souvenir. 


E. B. 


Cours d’Archéologie 


Le 10 Décembre 1925, Monsieur Debaille, membre du comité, 


adressait à la Société d'Archéologie la lettre suivante : 


Châtelineau, le 10-12-1925. 


Messieurs les Président et Membres 
de la Société d’ Archéologie, 


Sauf pour les sociétés établies dans les villes universitaires, on 
peut dire que tous les cercles archéologiques sont en régression. 


Cela tient, à notre avis, à ce que les comités ne parviennent pas 
à intéresser suffisamment le. public par leurs travaux ou par un en- 
seignement permettant aux profanes de s'initier! aux connaissances 
st aftrayantes, si passionnantes même de la science archéologique. 
Îl est évident que si les intellectuels pouvaient se rendre compte 
de l'intérêt et de la valeur des collections remarquables que ren- 
ferment certains musées, ceux-ci seraient plus appréciés et mieux 
fréquentés; les excursions seraient suivies et nos organismes mieux 
soutenus. 


Nous pourrions avoir aussi nos apaisements quant à la perennité 
de notre œuvre si nous formions des archéologues qui seraient 
nos continuateurs. 


Puis-je dire aussi que cette innovation ne serait vue que d’un œil 
favorable par les différentes administrations qui nous accordent des 
subsides. 


C’est dans cet ordre d'idées que je propose la création d’un 
cours d'archéologie au musée de Charleroi. Pareil enseignement 
a fait ses preuves au musée du Cinquantenaire à Bruxelles et, 
chose curieuse, ce: sont surtout des provinciaux: qui fréquentent 
les leçons du distingué conservateur. 
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PROGRAMME : 


1. Notions générales de géologie : phénomènes de l’époque 
quaternaire. Apparition de l’homme: 
2. Age de la pierre : périodes éolithique, paléolithique, néoli- 
thique. 
Habitants — Grottes — Races humaines; 
Moœurs — Industries; 
3. Age du bronze: 
4. Age du fer. — Les Gaulois: 
5. Période belgo-romaine. 
Conquête de Jules César. 
La domination romaine : chaussées, édifices, villas. 
Industries — Mœurs. ‘ 
Coutumes funéraires; 
6. Période franque. 
Invasion des barbares. 
Mœurs — Coutumes funéraires. 
Les tombeaux. 


Lieu et heure : 


Ces cours pourra'ent se donner le dimanche à partir d'octobre, 
de 10h. à 11 h. 30, dans des locaux à déterminer. 


Ils comporteraient 15 leçons et plusieurs excursions pour exa- 
miner des fouilles en cours ou des vestiges importants. 
Droit d'inscription : 
Le droit d'inscription de 15 francs minimum serait destiné : 
1° à indemniser le professeur de ses frais de déplacement; 
2° à payer les frais de l'impression de :yllabus. 


Espérant que ces suggestions seront examinées avec toute l'at- 
q 

tention qu’elles comportent, je vous prie d'agréer, Messicurs, l’as- 

surance de ma considération très distinguée. 


E. DEBAIÏLLE. 


En 049 


À la suite de cette lettre le Comité décida à l'unanimité la créa- 
tion d’un cours d'archéologie en 15 leçons, donné au Musée, le 


dimanche de 10 h. à 10,h. 30. 


MM. Debaille et Wattez sont désignés comme professeurs 
de ce cours. 


M. Debaille donnera 4 leçons sur l’âge de la pierre et 4 leçons 
sur la période romaine; M. Wattez donnera 3 leçons sur l’âge du 
bronze et l’âge de fer et 4 leçons sur la période franque. 


Le droit d'inscription est fixé à 15 francs. 

Les résultats de ce cours ne se sont pas fait attendre. 
En 1926-1927 : 12 élèves - 10 certificats;, 

En 1927-1928 : 24 élèves - 21 certificats; 

En 1928-1929 : 11 élèves - 10 certificats. 

Un syllabus est distribué aux élèves. 

Des excursions ont été organisées chaque année : 


1. Spiennes : Camp à Cayaux; 
2. Grotte de Spy; 
3. Montignies-St-Christophe. 


Nous engageons vivement nos membres à profiter de notre initia- 
tive. Îls pourront ainsi nous apporter une aide efficace. 


L. W. 


Digitized by Google 


Membres Nouveaux 


Melle ALBESSART M. L. professeur de dessin, Beaumont (1930) ; 
MM. ANCIAUX (M.), professeur, Thuin (1930) ; 
BASTIN (C.), docteur, Charleroi (1930) ; 
BUISSERET F., lieutenant, Charleroi (1930) ; 
CHARLIER R. (abbé), vicaire, Montignies-sur-Sambre (1930) ; 
CHARLIER G., Lodelinsart (1931) ; 
CLAUSE L., instituteur, Marcinelle (1931) ; 
CULOT A. (abbé), Marcinelle (1930) ; 
DARDENNE A. (abbé), Beaulieu-les-Fontaines, France (1930) ; 
DEBOUNY G., professeur, Châtelet (1930) ; 
DELPIRE A. ingénieur, Monceau-sur-Sambre (1930) : 
DE MARNEFFE, avocat, Dampremy (1931) ; 
DEMIERBE F., Châtelet (1930) ; 
DEPREZ A. commis des accises, Marcinelle (1930) ; 
DESSENT G., Châtelet (1930) ; 
DUBOIS RKR., industriel, Fontaine-l'Evêque (1930) ; 
DUBOIS (abbé), curé à Goutroux (1930) ; 
DULLIERE, architecte, Couillet (1931) ; 
FIEVET F., instituteur, Montignies-sur-Sambre (1930) : 
FONTAINE Jean, avocat, Morlanwelz (1930) ; 
HANQUINET J., avocat, Charleroi (1930) ; 
HARDY I. préfet des études à l'Athénée de Charleroi (1930) ; 
HAUBRUGE I. Charleroi (1931) ; 
HUBEAUX N. Marcinelle (1930) ; 
LEMAITRE A., géomètre, Souvret (1931) ; 
JOSSART G., ingénieur, Charleroi (1930) ; 
LERMIGNIAUX A. Couillet (1931); 
MATTOT M. employé, Gosselies (1930) ; 
MOMBAERTS, conseiller provincial, Dampremy (1931) : 
RANDOUX R,., instituteur, Couillet (1931) ; 
ROUSSEAU V., professeur, Virton (1931) ; 
SCAMP J.-Bte, Couillet (1931) ; 
SERMEUS A., Montignies-sur-Sambre (1930) ; 
SERMEUS L., Châtelet (1930) ; 
SOUDAN L. (abbé), directeur de l’hospice dom Herset, 
Gozée (1931) ; 
VERSET, architecte provincial, Charleroi (1930) ; 
VANDEVERST, Charleroi (1930) ; 
WAUTELET N., Châtelet (1931). 


ERRATA 
TOME XXXVII. 


Page 4. — Sur la gravure, en regard de cette page, il faut 
lire: Trou des Nutons au lieu de Trou du Docteur. 


Page 8. — Au bas de la gravure en regard de cette page, 
il faut ajouter : Cliché d'après une photographie 
de M. F. Meyers, photographe à Marcinelle. 


Page 148. —— N° 300. Nous sommes en mesure de corriger et 
de compléter cette épitaphe : 
D. O. M. Ici gist M. François POLETZ, 
jadis curé de Gilly, décédé le 2 juillet 1767, 
âgé de 83 ans. 


Page 249. — En regard de la 4° ligne, mettre : n° 528 bis. 
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EXTRAITS DES STATUTS 


‘ ART. 5. — Les membres effectifs seuls ont voix délibérative; : 

ils sont convoqués deux fois chaque année. ; 

Î ART. 7. — La cotisation est fixée à QUINZE francs. É 
ART. 22 et 23. — Toute personne désirant devenir membre 


de la Société se fait présenter par un membre actif de la Société; 
le Comité peut prononcer l’admission. É 


H A 
EPECETEOPCECENCECCEE EEE EC TECEEC EE CCCCCEPPCECEECEET EE CCCO PECOCPCCCC OC ECET PE OCCOOOCEPCECCEECTOOE CCC EE CP CETTE EEE DES 


Le musée est ouvert au public le Dimanche de 10 h. à 12 h.; le 
lundi, le jeudi et samedi de 10 h. à midi et de 14 à 16 heures. La biblio- 


thèque cst ouverte le samedi de 10 heures à midi. 


Les « DocumMENTs ET RAPPORTS » de la Société sont en vente 


au siège de la Société (Musée de Charleroi). Les prix sont fixés comme 
suit: 


Tome L'AÏ . . épuisés ! Tome XVI . . épuisé | Tome XXVII . 10 fr. 
IV. . . 30fr. » XVH . . 30fr. » XXIX . 10h. 
» V . . . épuisé » XVIII. . 30fr. » XXX. . 10fr. 
VI. . . 30fr. » XIX . . 30fr. » XXXI . 10h. 
» VIH. . . 30fr. » XX . . 30f. » XXXIL . épuisé 
» VileiiX . épuisés » XXI . . 20fr » XXXIHE . 10. 
» X . . . 30fr » XXI. épuisé » XXXIV . épuisé 
XI. . . 30h. » XXII. , » XXXV . 15h. 
» XII. . . 30h. » XXIV. . 20h. » XXXVI. 15 fr. 
» XHI , . 30tr.  XXV.. . 20fr » XXXVIH. 30h 
» XIV . . 30fr. » XXVI. . 20tr. 

» XV. . . 30fr. » XXVIL . épuisé 


Pour les membres de la Société, les volumes disponibles sont cédés 
avec une réduction de 50 %, sauf le tome XXXV (10 frs), le tome 
XXXVI (12 frs) et le tome XX XVII (26 frs). | 


Les personnes qui désirent compléter leur collection peuvent s’adresser 
au Secrétaire. 


Les « DocumMENTS ET RAPPORTS > peuvent s'échanger avec con- 
sentement du comité administratif, contre les publications correspondantes 
des sociétés savantes du pays ou de l'étranger. 


Toutes communications concernant la Société doivent être adressées 
au Musée Archéologique. 


12, Boulevard Jacques Bertrand, Charleroi. 


Les membres sont instamment priés de tenir le secrétaire au courant de 
leur adresse exacte. 


Tous les envois d'ouvrages seront adressés au 
MUSEE ARCHEOLOGIQUE 
12, Boulevard Jacques Bertrand, Charleroi. 


Imprimerie Souris frères et Riboux, Charleroi. 
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